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Sur  la  Ville  & les  Eaux  * 

*T 

D’AIX-LA-CHAPELLE. 

LETTRE  I. 

Origine  de  la  Ville. 

yïix  la  Chapelle  le  i.  Mars  1784. 

Si  j’aî  tant  tardé , M.  à m’acquiter  de  la 
promefle  que  je  vous  avois  faite,  de  vous 
parler  de  la  ville  d’Aix,  de  fon  antiquité, 
de  fon  gouvernement , de  fes  bains,  & de  la 
qualité  du  Sol  de  lès  environs  ; c’eft  que 
comme  il  n’y  avoir  pas  dans  notre  langue 
d’ouvrage  capable  d’éclairer  pleinement  fur 
ces  objets , j ai  été  obligé  de  voir  tout  par 
moi-même,  de  recourir  aux  favants  dans  les 
différentes  incertitudes  ou  je  me  fuis  trouvé, 
& de  m’inftruire  avant  de  prétendre  à inf- 
truire  les  autres.  Cette  ville  eft  digne  de  fa 
réputation.  Le  concours  d’étrange:  ' ’ 


rendent  pendant  les  deux  faifons 


agrément,  Tutilité  de  fes  Eaux  Thermales, 
& celle  de  fes  bains.  Voilà,  M.  les  moyens 
qui  lui  ont  reulfis,  pour  rendre  l’Europe  là 
tributaire.  Les  uns  y viennent  pour  obtenir 
laguérilbn  de  maladies  rébelles  à tous  les  trai- 
tçmens  : d’autres  pour  conüderer  les  relies 
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de  cette  Ville,  fî  fameufe  fous  le  plus  grand 
des  légiflateurs  modernes,  Charlemagne  : O’au- 
tres  enfin  rendent  pour  partager  les  plai- 
firs  que  le  jeu,  la  danie,  & l’affabilité  de  les 
habicans  s’empreffept  à leur  procurer.  Je 
commencerai  par  vous  parler  de  l’origine  de 
la  Ville. 

Elle  eft  fituée  à cinquante  degrés  quarante 
huit  minutes  de  latitude  Septentrionale,  & à 
vingt-cinq  dégr-és  t-rentc-fix  minutes  de  lon- 
gitude. Elle  elt'  dans  la  Baffe  Allemagne,  à 
cent  lieues  de  Paris  , quatorze  de  Colo- 
gne , dix  de  Liege , Icpt  de  Spa , & lîx  de 
Mafiriclit. 

Ses  bains  ctoient  connus  des  Romains,  fi 
l’on  en  croit  là  Ch'artre  accordée  par  Charle- 
magne <à  i’Egliffe  & la  Viile‘  d’Aix.  Ce  Prince 
dit  qu’il  arriva  dans  un  lieu  ou  il  trouva  des 
bains  chauds,  & un  Palais  que  Granus  Prince 
Romain , frere  de  Néron , & d’Agrippa  avoit 
fait  bâtir  depuis  longtemps.  J’avoue,  M.  que 
l’on  a attaqué  cette  chartre  parce  qu’elle  eft 
dépourvue  de  dattes,  de  fceau,  &.de  figna- 
tures.  La  laine  critique  à fait  tomber  le  trait 
relatif  à Granus  & à -fa  Fraternité  , qu’il  eff 
d’ailleurs  difficile  de . placer  dans  l’iliftoire 
Romaine.  ■ ■ 

Vous  me  demanderés,  M.  d’ou  peut  ve- 
nir le  nom  d'Aquis  granum  que  cette  Ville 
porte  dans  lès  Chartres  ? Voici  le  fentimenc 
le  plus  probable.  Le  culte  d’Appollon  Granus 
étoit  fort  répandu  en  Allemagne,  au  rapport 
de  Velferus;  Il  cite  plulieurs  infciiptions  à 
Laugingen,  près  d’Ausbourg,  à Feningen,  à 
Rome  même,  ou  on  lit  par-tout  : Appollini 
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Grano.  On  en  a .tmuvé  une  préside  Colmar 
en  1726  coiiceue  en  ces  rermes  ; 

A P P O r N I G R A NO 
MOGOÛNOV;  !' 

Q.  L I C l N I U T'R  10 
D.  S.  D.' 

Le  furnom  de  Granus  que,  l’on,  donne  ici. à 
Appollon,  lui  vient  cie.la  Porefl;  de  Grinæus 
en  Eülie  , ou  ce  Dieu  avoit  un  Temple 
Célèbre. 

Quelques  Romains  attirés  près  dç  ces  Eaux 
Thermales  par  le  beloin  en  auront  réprouvé,' 
les  effets  furpienans.  Us  auront  éleve  un  mo- 
nument au  Dieu  de  la  Médecine , peut-être- 
dans  l’endroit  ou  lè  trpuve  aujourd’huii.diii' 
tour  de  Granus;  la  Ville  aura  tiré  fîrn  fi.om:.*,, 
& de  fes  Eaux,  & du  Dieu  qu’on  en  croyoir 
le  proteéteur,  par  les  guérifous  qui  s’y  ope- 
roient. 

I.a  fondation  de  la  Ville  d’Aix,  malgré  ce 
qu’en  dit  Charlemagne  , précédé  le  régné  de 
cet  Empereur.  Pépin  Ibn  pere  y paffa  les  fê- 
tes de  Pâques  avec  toute  fa  Cour  en  765. 
On  voit  à la  Bibliotéque  du  Roi  de  France  à 
Paris  une  médaille  d’or  de  Pépin  frappée  à 
Aix,  Aquis.  De  plus  Aubert  le  Mire  rapporte 
en  entier  un  diplôme  de  Charlemagne  uonné 
à Herifthall  en  779,  ou  Charlemagne  confir- 
me les  donations  de  Pépin  à l’Eglife  de  N. 
D.  de  Novü  Caffello,  qui  eff;  celle  de  Notre 
Dame  d’Aix. 

Nous  n’avons  rien  de  pofitif  fur  le  temps 
de  fa  fondation.  Cette  incetuicude  milite  en 
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faveur  de  fbn  ancienneté.  Charlemagne  n’eti 
fut  pas  le  fondateur , mais  le  reftaurateur.  Il 
fit  mettre  fur  une  des  port;^  de  fon  Palais 
rinfeription  fuivante  : hic  Jèdes  Regni  trans 
uilpe^  habeatur^  caput  omnium  dvitatum  & 
Provindarum  Galliæ^  c’eft-à-dire  : que  ce 
Ibit  ici  le  liège  de  l’Empire  au  delà  des  Al- 
pes, la  capitale  de  toutes  les  cités,  & Pro- 
vinces de  la  Gaule. 

Voila,  je  crois,  M.  ce  que  l’on  peut  dire 
de  plus  raifonnable  fur  l’origine  de  la  Ville 
d’Aix.  Son  berceau  , comme  celui  des  anti- 
ques cités,  eft  envelopé  des  nuages  de  la  fa- 
ble, jufqu’au  moment  ou  Charlemagne  attiré 
< par’ l’agrément  & futilité  de  lès  bains,  y fixa 
ion  féjour*  Depuis  ce  temps  l’Hiftoire  de  la 
Ville  eft  alfés  fui  vie,  & a été  traitée  en  Alle- 
mand en  deux  volumes  in-folio,  par  M.  Char- 
les François  Meyer  Confeiller  Secrétaire  & 
Archivifte  de  la  Ville.  Meflieurs  les  Magif 
trats  s’étant  chargés  de  l’imprelTion , cette  fa- 
veur attelle  la  bonté  de  l’ouvrage.  Des  in- 
cendies multipliés,  quelques  guerres,  foit  ci- 
viles foit  extérieures , une  guerre  de  Reli- 
gion, voila  les  événemens  les  plus  frappans, 
dont  je  vous  crayonnerai  léfquifie,  après  vous 
avoir  donné  une  idée  de  fa  fituation.  Je  me 
borne  pour  le  moment  à vous  alTurer  du  zele 
avec  lequel  je  ferai  mes  elForts  pour  remplir 
vos  vues. 
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L E T T R E IL  ' 

État  ancien,  & état  aéluel  de  la  Ville. 

■ > 

^ix  la  Chapelle  ce  i6  Mars  1784. 

Je  vois  avec  plaifir , M. , que  vous  defirés 
que  je  continue  notre  correfpondance , je  le 
ferai  volontiers,  & je  vais  vous  parler  de  l’é- 
tat ancien,  & de  la  lituation  adluelle  de  la 
Ville. 

Aix  & fon  territoire  font  bornés  par  les  ter- 
res des  Etats  Généraux , de  l’Evéché  de  Liè- 
ge, du  Duché  de  Limbourg,  & de  celui  de 
Julliers  appartenant  à l’Eleétcur  Palatin  & de 
Bavière.  La  Ville  fituée  au  pied  des  monta- 
gnes , qui  l’environnent  de  tous  les  cotés , 
offre  cependant  la  vue  la  plus  agréable  de 
deffus  fes  remparts , par  la  variété  des  pay- 
fages.  La  montagne  de  Loiisberg,  (Loosberg) 
la  garentit  des  vents  du  Nord , & les  autreé 
montagnes  ne  s’élevant  qu’infenliblement  , 
fèmblenc  fervir  de  repos  à l’œil,  fins  trop 
borner  la  vue,  & font  terminées  par  des  bois 
qui  circonferivent  l’horizon , fans  trop  le  ref- 
lèrrer.  Cette  étendue  renferme  des  prairies 
excellentes,  des  terres  cultivées,  & dont  le 
fonds  varié  annonce  à l’heureux  citoyen  le 
parti  qu’il  en  pouroit  tirer,  s’il  portoit  un 
regard*  plus  induftrieux  fur  des  bienfaits  de  la 
nature  moins  apparens. 

Si  la  Ville  s’étoit  maintenue  dans  le  luHre 
que  lui  avoir  donné  Charlemagne  elle  a.uroit 
pu  par  fa  grandeur,  & par  fa  population' de- 
venir lémule  de  l’ancienne  Rome.  ^ Le  parta- 
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ge  de  l’Empire  après  la  mort  de  ce  Prince, 
mit  d’abord  des  entraves  à l’agrandilTement 
de  cette  Capitale.  D’ailleurs  les  incendies 
qui  fe  font  îliccedés  avec  rapidité  auroienc 
caufé  fa  ruine, fi  un  commerce  interelTant,  & 
la  réputation  de  fes  Eaux,  en  appellant  les 
étrangers,  n’avoient  veifé  tous  les  ans  dans 
cet  état  des  fomraes  confidérables.  Environ 
quatre  vingt  ans  après  fa  refiauration  par 
Charlemagne,  ion  Palais,  lès  bains,  & la  plus 
grande  partie  des  édifices  furent  entièrement 
brûlés , dans  l’irruption  qu’y  fit  figefroi  Roi 
des  Normands,  en  880.  La  Ville  à peine 
rétablie  eft  enièvelie  de  nouveau  fous  les  flam- 
mes par  un  accident  en  1146.  Les  Empe- 
reurs touchés  de  fes  calamités,  s’emprelTent 
à la  relever.  îls  lui  accordent  de  grands  pri- 
vilèges , & offrent  des  avantages  aux  étran- 
gers pour  les  y attirer.  Une  nouvelle  colonie 
qui  s’y  rend  de  tous  cotés,  double  la  popula- 
tion. Frédéric  premier  fait  enclore  la  nouvelle 
Ville  de  murs,&  de  folTés  en  1172  ; mais  la 
nuit  du  douze  ou  treize  d’Août  un  nouvel 
incendie  détruit  & les  bienfaits  du  Souverain, 
& le  travail  des  habitans.  Le  meme  malheur 
en  123Ô  confume  le  toit  de  l’Kglife  principa- 
le, les  bains  de  l’Empereur  , & beaucoup 
d’autres  bâtimens.'  Nouveaux  fecours  ; nou- 
veaux efforts  pour  fe  rétablir.  Dix  ans  après 
la  Ville  efi  en  état  de  foutenir  un  fiège  de 
fix  mois  contre  Henry  de  Gueldres  Evêque 
de  Liege.  Après  une  deffenlè  vigoureufè,  la 
Ville  eft  prire,^&  fubit  pendant  quelque  tems 
Ja  :16i'du  vainqueur. 

Après. cette  guerre,  les  habitans  auroient 


pu  jouir  d’une  heureufe  tranquilité;  inais  les 
divilîons  inteftines  agitèrent  cette  Ville  en 
1348,  136B,  1401,  1423,^  1435,  &c.  Les 
IViagifirats  alors  à perpétuité  en  étoient  le 
prétexté . toujours  renailTant.  ün  changea  la 
forrae  du  Gouvernement , comme  je  vous  le 
dirai  ci-après,  & le  calme  parut  fuccéder  aux 
orages  : mais  vous  M.  qui  faites  votre  étude 
de  l'Hiftoire,  & qui  connoiiTés  les  révolu- 
tions auxquelles  font  fujets  les  plus  grands 
Empires,  vous  vous  rappellés  que  les  troubles 
qui  agitèrent  l’Allemagne  dans  le  feizieme 
fiècle  s’étendirent  jufqu’à  Aix.  . Les  querelles 
de  Religion  qui  s’étoient  élevées,  dans  l’Em- 
pire arment  le  citoyen  contre  le  citoyen.  La 
deffenfe  de  l’Eternel , de  fon  culte,  de  fa  mo- 
rale échauffé  les  efprits.  On  croit  courir  au 
Martyre  en  maffacrant  fes  freres  ; cette  guer- 
re dure  jufqu’en  1614,  que  Spinola  à la  tête 
des  troupes  Elpagnolcs  vient  enfin  dicter  la 
loi  dans  notre  Ville.  La  Religion  Romaine 
y elt  maintenue  : la  Réformée  eft  proferite  ; 

, les  membres  de  la  Regence  font  changés,  & 
l les  PiOteftans  exclus  de  la  Magiftrature. 

: Après  tant  de  traverfes , la  paix  fèmble  re- 

. naître,  ün  fixieme  incendie  mille  fois  plus 
I terrible  que  les  précedens  porte  encore  la  dé- 
! fôlation  dans  Aix  la  Chapelle.  Le  deux  May 
1656.  le  féu  commence  à neuf  heures  du 
:matin  dans  la  rue  St.  Jacques;  & avant  le 
:lbir,  plus  de  la  moitié  cie  la  Ville  elt  réduite 
len  cendres  par  un  vent  du  Sud.  A dix  heu- 
ire.s,  le  vent  tourne  au  Nord,  & la  partie  des 
ibâcimens  épargnée  jufques  la,  éprouve  la  fu- 
ireur  des  flummes  qui  s’y  porteuc  avec  rapi- 
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dité.  La  Ville  Caroline  eft  toute  brûlée.  Une 
partie  de  la  nouvelle  enceinte  à le  même 
fort.  La  grande  Eglife , les  Bains  n’offrent 
plus  que  des  ruines  ; trois  mille  maifons , vingt 
Couvens  font  détruits.  Les  Magiftrats  veulent 
porter  des  fecours.  Ils  cherchent  ou  s’aflem- 
bler , & ils  ne  trouvent  pas  une  maifon  en 
état  de  les  recevoir.  Le  citoyen  errant  dans 
la  Campagne,  voit  avec  défefpoir  s’unir  à fa 
mifere  celle  de  tout  ce  qui  lui'eft  cher,  & 
fe  croit  malheureux  d’avoir  évité  la  fureur 
de  l’élément  qui  vient  de  détruire  fa  fortune. 
Mais  la  Providence  veille  fur  eux.  Il  eft  en- 
core des  cœurs  humains  & compatiflans.  Bien- 
tôt Cologne,  Maftricht  & les  Villes  voifînes 
s’envient  la  gloire  de  les  fecourir,  & repa- 
ient, autant  qu’il  eft  en  elles,  les  pertes  qu’ils 
viennent  d’elTuyer. 

Tels  font,  M.  les  différens  maux  qui  ont 
affligé  cette  Ville.  Tant  d’incendies  réitérés 
ont  eu  fans  doute  une  caulè.  On  pouroit  at- 
tribuer leur  fureur,  en  partie  aux  vapeurs 
fulfureufès  que  les  Fontaines  thermales  ex- 
halent continuellement , & aux  fleurs  de  Ibu- 
fre  qu’elles  produifent  avec  abondance.  Ces 
vapeurs  s’attachent  aux  parois  des  murs  & 
aux  bois  tant  de  charpente,  qu’à  ceux  qui 
remplacent  les  tuiles  & les  ardoilès  fur  les 
couvertures  des  maifons.  Cet  enduit  en  aug- 
mente la  combuftibilité,  & entretient  le  teu, 
lorfqu’il  s’y  ell  attaché. 

Ces  malheurs  font  oubliés  aujourd’hui.  Les 
laux,  les  mines,  les  manufaétures  ont  été 
pour  les  habitans  des  fources  de  richefles  tou- 
jours renaiflàntes  qui  ont  réparés  ces  accidens. 


Le  Congrès  de  i663  pour  la  paix  entre  la 
France  & l’Efpagne . & celui  de  1748  pour 
la  pacification  de  toute  l’Europe,  dite  paix 
d’Aix  la  Chapelle,  y ont  aulTi  verfé  des  lonv 
mes  immenles. 

La  Ville  telle  qu’elle  efi:  aujourd’hui,  eft 
à'peu  près  ronde.  Elle  renferme  dans  Ibn  fein 
quelques  praiiies  & des  jardins,  ce  qui  fem- 
ble  annoncer  qu’elle  a été  plus  peuplée  qu’e//e 
ne  l'efi  aujourd’hui.  La  Ville  ancienne,  urbs 
Carolina  conlèrve  encore  f ’S  foliés , fes  an- 
ciennes portes,  & le  nom  de  fon  fondateur, 
l’affluence  des  étrangers  obligea  d’agrandir  fa 
circonférence,  & de  former  une  nouvelle  en- 
ceinte autour  de  la  première,  & cette  nou- 
velle Ville  eft  double  de  l’ancienne. 

La  Ville  d’Aix  a Ibixante  & dix  Rues, 
deux  mille  quatre  à.  cinq  cent  mailbns,  & 
environ  vingt-quatre  à vingt-cinq  mille  habi- 
tans , en  fuppofant  calcul  moyen  dix  perfon- 
nes  par  maifon.  L’on  en  contoit  en  1387 
vingt-deux  mille  fix  cent  vingt-fix,  non  com- 
pris les  enfans.  Ses  revenus  peuvent  monter 
à enveron  trois  cent  mille  livres  de  France, 
lavoir  environ  deux  cent  quatre-vingt  mille 
livres  qu’elle  perçoit  en  droits  d’entrée,  & 
environ  fept  mille  écus  d’Aix  que  rapporte 
la  taille  réelle  payée  par  les  gens  de  la  cam- 
pagne, qui  peuvent  être  au  nombre  de  cinq 
mille  Propriétaires. 

Je  fuis  obligé,  M.  de  faire  ici  une  légère 
digrefflon  pour  vous  donner  le  rapport  aéjuel 
des  monnoyes  d’Aix  avec  celles  de  France. 
Notre  louis  d’or  vaut  quarante  fix  elcalins 
d’Aix  J en  conféquenec  vous  trouverés  que 
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Tefcalin  vaut  précifemenr  argent  de  France , 
dix  fols  cinq  deniers  al  de  deniers.  L'efcalin 
d’Aix  vaut  neuf  marks,  & ces  neuf  marks 
valent  cinquante  quatre  bouches,  ou  petits 
liards.  L’Ecu  d’Aix  vaut  fix  efcalins  qui 
font  cinquante  quatre  marks  d’Aix , ainh  cet 
Ecu  vaut  en  argent  de  France'  foixante  & 
deux  fols  fept  deniers  sV  de  denier. 

Le  territoire  de  la  République  peut  avoir 
quinze  lieues  de  circuit.  Il  ne  s’étend  par  la 
porte  de  liorfet,  que  jufques  à la  fécondé 
prairie  à gauche  : par  la  porte  St  Jacques  , 
jufqu’à  la  première  maifon  de  Vaëls  à une 
lieue  de  la  Ville  ; fur  le  chemin  de  Spa,  jul- 
qu’au  Bredenftein  : par  la  porte  de  Mailricht, 
jufqu’au  territoire  de  Viltem  à deux  lieues 
d’Aix  : par  la  porte  de  Cologne , jufqu’à 
Veiden  à une  lieue  & demi  de  la  Ville,  8c 
par  celle  de  St.  Adalbert , jufqu’au  Bevere  à 
une  demie  lieue. 

Ce  territoire  eft  divifé  en  fept  quartiers , 
Berg,  Vaels,  Orsback,  tous  trois  du  Diocefe 
de  Liege , & Haaren  , Verlaiitenheid,  Wei- 
den,  & Vurfelcn,  du  Diocefe  de  Cologne. 
Il  n’y  a que  ces  fept  villages , ou  il  y ait  des 
Egliés  Paroifliales , ou  viennent  les  habitans  - 
de  douze  à treize  autres  villages  lefquels 
avec  les  lèpt  Paroifles , forment  le  territoire 
de  la  République,  non  compris  la  cité  d’Aix. 
Rentrons  aéluellement  dans  la  Ville. 

L’ancienne  Ville  entourée  de  foffés  à dix 
portes , lavoir 

Cologne.  ^'t.  Etienne.  Les  Rois. 

St.  Pierre,  Borfet.  Du  Pont. 

St.  Adalbert.  La  Rôle.  La  nouvelle  porte. 

St.  Jacques. 
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L.!  nouvelle  Ville  également  environnée 
de  murs  en  maçonnerie,  & de  fofles,  à onze 
portes.  Celles  marquées  d’une  croix  font  les 
feules  ouvertes.  Ces  Portes  font  : ' 

Cologne  La  Rofe.  ■ des  Rois. 

St.  Adalhert  >î<  St.  Jacques^  Maftrichc  ^ 
Winjards  Bongars.  Junckhsits..  Berge. 

Borcei  . . SanaKouhl  ^ 

Il  y a quatre  Paroifles  dans  la  Ville. 

Sr.  Foiilan.  St.  Jacques.  St.  Pierre.  St.  Adalbert. 

La  première  eft  la  mere  Eglife,  auffi  ancien- 
ne que  la  Ville  : les  trois  autres  n’étoient  que 
trois  Chapelles,  mais  le  Pape  Nicolas  en  1257, 
fur  la  remontrance  des  habitans  d’Aix,  qu’une 
feule  Eglifo  mere  ne  leur  faliifoit  pas,  permit 
à trois  Chapelles  des  faubourgs  , d’avoir  à l’a- 
venir des  fonts  baptifmaux,  & de  l’huile  bc- 
nie,  c’eft-à-dire  ’ les  droits  d’Eglifes  Paroif- 
fiales;  car  il  n’y  a qu’un  feul  font  ou  tous 
les  enfaus  de  la  Ville  font  batîfés» 

Huit  Couvents  d’hommes  : 

Les  CJîanoi  -ies  Réguliers  Les  AuguRins. 

LesCiianoi  icsdeStc,  CroixouCroiüers  Les  Carmes 
Les  Frar.cifcains  Les  Capucins 

Les  Dominica.ns  Les  Alexicns, 

Deux  Commanderies. 

St.  Gi.les  de  l’Ordre  Teutonique. 

St.  Jean  de  l'Ordre  de  iVfalthe. 

Treize  Couvens  de  Femmes. 

Les  Dames  blanches  ou  Céleftines 
Les  Dames  de  Sainte  Anne 
Manendal 
St.  Leonard 


I 
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; - ' Urfulînes  - Les  Gardes  malades 

Clarifies  , Les  Francifcaines  de  St.  Elizabeth 
^ Penitentes  Les  Annondades 

" St.  Étienne  Les  Dominicaines. 

Deux  Hôpitaux. 

r Ste.  Elizabeth  St.  Blaifc. 

jSix  Chapelles  indépendament  des  Corn- 
manderies. 

St.  Serves  St.  Donat 
Ste.  Aldegonde  St.  Jean  Baptifte  dit  le  Batém©  i 
La  tnaifon  des  Pauvres  | 
La  maifon  des  Orphelins. 

Sept  Moulins  à eau  dans  la  Ville.  ! 

Moulin  à orge  à farine  fur  le  Plattenbaucli  , 

Du  Chapitre  Dans  Heppion 

’ à l’Huile 

à la  faufle  porte  St.  Jacques  i 
ou  moulin  a Calmiu 
Moulin  de  la  Rofe. 

Il  y a vingt  & une  Fontaines  d’eau  froide  ' 
fur  les  rues  à l’ufage  du  public.  ' 

La  garde  de  Ville  conlifte  en  deuje 
Compagnies  : 

Üne  de  grenadiers  com-  Une  de  fufiliers  corn-  ’ 
pofée  de  : pofée  de  ! 

Lieutenant  en  premier  i Lieutenans  en  fécond  4 i 


Lieutenant  & Adjudant  i Pofte  enfeigne  1 ' 

Lieutenans  en  fécond  a Bas  Otfiders  ao  | 

Porte  enfeigne  i Tambours  & Fifres  4 

Bas  Officiers  7 Fufiliers  76 

Tambours  & Fifres  5 Gardes  de  nuit  24 

Grenadiers  60 

J , — 


Total  77 


Total  12.9 
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Le  total  des  deux  Compagnies  èft,  de  deuX; 
eenf  fix  hommes.  Le  Magiftrat  eft  Com- 
mandant né  de  ccs  deux  Compagnies. 

La  Ville  entretient  encore  des  troupes  dans 
lés  temps  de  calamités  & de  guerres.  Elle 
avoit  en  1675  à Ibn  fervice  huit  cens  hom- 
mes. Pour  les  payer , elle  leva  unimpôt  d’ua 
Reichfthaler  par  journal  de  terre  dans  les  vil- 
lages éloignés,  de  deux  Reichfthalers  fur  les 
terres  qui  joignent  la  Ville  , d’un  Reichftha- 
ler  par  cheval  dans  toute  l’étendue  de  la  Ré- 
publique , d’un  demi  Rcichfthaler  par  va- 
che, d’un  quart  par  chaque  bœuf,  & de 
quatre  marcs  par  cochon  & mouton. 

Elle  avoit  fait  en  1351.  un  Traité  avec  la 
Ville  & l’Archévefque  de  Cologne , le  Duc 
de  Lorraine  & différens  Seigneurs  pour  la 
defFenfe  relpeélive  de  leurs  états , contre  les 
courfes  des  croifés  qui  fe  conduifoient  en  bri- 
gans  en  Allemagne.  Le  contingent  de  la 
Ville  d’Aix  fut  fixé  à cent  cavaliers  bien  ar- 
més , & cinquante  archers  qui  dévoient  mar- 
cher au  befofn,  outre  vingt  Cavaliers  pour 
battre,  chaque  jour  léftrade. 

Dans  la  répartition  de  cinq  raillons  de  flo- 
rins queTEmpire  paya  aux  Suédois  en  1650, 
Aix  y contribua  pour  fa  part  de  27234 
florins. 

M.  Scholl  a été  chargé  de  faire  le  cadaftre 
fur  lequel  la  taille  réelle  eft  afîife , & mérité 
les  plus  grands  éloges  pour  la  façon  dont  il 
s’eft  acquité  de  ce  travail.  Cette  taille  fe  per- 
çoit fur  toutes  les  terres  du  territoire  de  la 
République,  qui  font  divifées  en  quatre  claf 
fes  : bonnes,  moins  bonnes,  médiocres,  & 


Ciô'l 

mauvaifes.  Les  premières  payent  annuelle- 
ment quatre  efcalins  par  arpent  : les  feton- 
des,  trois  efcalins;  les  troiliemes,  deux  : & 
les  dernieres  un  efcalin. 

Vous  yoyés,  M.,  que  Ton  n’eft  point  foulé 
par  les  impôts  fous  ce  gouvernement , les  ha- 
bitans  de  la  Ville  n'en  payant  que  par  les 
droits  d’entrée , & la  campagne  n’étant  fou- 
mife  qu’a  la  taxe  légère  de  la  taille.  Il  fèroit 
à delirer  que  la  même  modération  régnât 
dans  tous  les  états.  Mais,  vœux  inutiles! 
quant  à moi,  je  me  borne  à n'en  former  que  1 
pour  votre  fatisfadlion  vous  ayant  voué  un 
attachement  inviolable. 


% Il 


[ 17  î 

LETTRE  1 1 î.  - 


Privilèges  des  Bourgeois  d*Aîx 
la  Chapelle. 

Aix  la  Chapelle  ce  i.  Avril 

Les  Bourgeois  de  cette  Ville  jouiffent  ^ M , 
de  beaucoup  de  privilèges,  qui  leur  ont  été  ac- 
cordés par  Charlemagne,  Frédéric  Premier,  & 
Frédéric  fécond.  Je  crois  que  vous  ne  ferés  pas 
fâché  de  voir  cette  charte , telle  qu’elle  elî:  rap- 
portée par  Pierre  a Beeck,  dans  fon  Fliftoirô 
imprimée  à Aix  en  1620.  j’y  joindrai  à coté 
la  traduction  Françoife. 


Pragmatica  fanélio  ce- 
lebris  raemorias  Divi  Ca- 
ruUMagni  RomanorUm 
quondam  Impératoris  , 
ac  Francorura  Regis  in.- 
clyti  fundacionem  rem- 
pli, & urbis  primævam 
compleélens  : Domini 
Frxderici  hujiis  nominis 
primi,  cognomento  Ahe- 
nobarbi , & Friderici  fe- 
cundi  Imperatorum  di- 
plomati  privilegiavio  in- 
ferta* 

In  nominé  Sanélæ  & 
individuæ  Trinita- 
tis  Amen. 

Fridericus  fecundus  di-* 
vinâ  favente  Clementiâ, 
Romanorum  Imperator 


Pragmatique  Sandhon 
renfermant  la  fondation  de 
l’Eglife  & de  la  Ville  d’Aix^ 
parCharlema^ne  d’heureu.* 
lé  mémoire  Empereur  deâ 
Romains  & Roi  de  France 
inleréee  dans  le  . diplômé 
des  privilèges,  accordés  à 
ladite  Eglilé  & à ladite  ville 
par  les  Empereurs  Frédéric 
premier,  ditsarberoulTe,  & 
Frédéric  fécond. 

Au  nom  de  la  Sainte 
& indivilible  Trinité  A» 
men. 

Frédéric  deux  par  la  Clé- 
mence divine  Empereur 

B 


fetnper  Au^uftii? , Jeru- 
falem&  Sicilia:  Kex.  Juf- 
tis  fide’.iiim  noftrorum 
petitionihus  condeicen- 
dere  cogimur  quas  nifi 
favorabiliter  obaudire- 
mus  quod  jufte  peti- 
tur,  per  injuviam  dene- 
gare  videremur.  Ea  prop- 
ter  per  præfens  privile- 
giiiranovcriC  tam  p æ- 
lensætas, quam  fuccenii- 
ra  pollcritas  quod  Wil- 
helmus  Advocatus  A- 
qtienfis,  Henricus  fra- 
ter  ej'.is  Tiiscamerarius 
noftcr , & 'l'heodoricus 
de  Orjovesberge  fideles 
nollri  r.untii  civiura  A- 
quenfium  pro  parte  uni- 
veiiiratis  ejusdem  noftro- 
rurafidelium,  qaoddam 
privilegium  drVi  Augul- 
ti  Iinpéraioris  Freder.ci 
Avi  noilri  , memoriæ 
recolendæ  , univerlitati 
prædiâiæ  liberaliter  du- 
dum  indultum  noflro 
culmini  prælentaruiit  , 
fupplicances  humiliter  & 
devote,  ut  eis  illud  in- 
novare , & omnia  quce 
continencur  in  eo  con- 
firmare  de  noltrâ  gratiâ 
diguaremur,  cujus  ténor 
petomnia  talis  eit. 


des  Romains  toujours  au- 
gufte  Roi  de  JerufLilem  & 
de  Sicile.  Nous  fummes  o- 
bligés  de  condefcendre  aux 
judes  demandes  de  nos 
féaux  fujcts,  & fi  nous 
ne  les  écoutions  favorable- 
ment, nous  ferions  une  ef- 
pcce  d’injurtice,p.îrce  qtf  fi- 
les ne  contiennent  rien  que 
de  raifon  able.  N ous  fiii ions 
donc  fU'Oir  par  le  préfent 
privilège  à tous  préfins  & , 
à venir,  que  nos  féaux 
Guillaume  avoué  d’Aix, 
Henri  fon  frere  notre  tri  fca- 
merier,  & l’héodoric  ci’fir- 
lovesberge  députés  des  ci- 
toyens d’Aix,  de  la  part 
de  la  communauté  de  ladi- 
te Cité  ont  préfenté  à no- 
tre Ak-lH  certain  privilè- 
ge à ladite  ville  libérale- 
ment & depuis  longtemps 
accordé  par  Frédéric  no- 
tre ayenl  de  glorieufe  mé- 
moire, nous  fuppliant  très- 
humblement  de  le  renoLi-j 
veller  & de  vouloir  de  no-  M 
tre  grâce  confirmer  tout  le  || 
contenu  en  celui , dont  II 
voici  la  teneur  mot  à moull 
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ïn  nomine  Sandtæ  & Au  nom  de  la  Sainte 
individuæ  Trinita-  & indiviiible  'Irinité  A- 
tis  Amen.  men. 


N:is  Fridericus,  divi- 
râ  ta  vente  Cleraentiâ , 
Ro  nano-um  Iraperator, 
Si  leTiper  Augullus.  Ex 
quo  p.ivnitûs , d.viuâ  or- 
dina.'ie  C.cnicntiâ , Im- 
perü  Rc:riAni  falFgia 
gubernynaa  iule , 
NO.untatis  !\)lt  u.-,  aiq'ae 
piupoïki  'li  nnvam  deli- 
d.,;ura  lüic,  uc  divos 
Reges  Si  1 :n;'er.itorcs 
qui  nus  . [ ræc.’ilerunt , 
præcipue  JJax^muiTi,  & 
glori  <iain  Imperatoreni 
Ki-Duin,  quali  furinam 
vivendi,  utque  iubiiros 
regendi  fv:q.;ercmui-,  & 
fequendn  præ  oculis  lem- 
per  hibereraus.  Ad  cu- 
jui  .raitaiionem,  jus  Ec- 
cieliarum,  Itatuai  Rei- 
publicaî  incolumem,  & 
legum  integntatein  per 
tocum  noiuun  Impe- 
rium fervaremus.  lp!e  e- 
nim  CDtâ  corais  inten- 
tione  ad  æcernæ  vitæ 
praunia  anhclans,  ad  di- 
lataadam  gloriam  Chrif- 
tiani  nommis  , & cul- 
tum  divinæ  Religionis 
propagandum  , quot  E- 
pilcupatus  inilicuerit  , 
qaoc  Abbatias,  quot  Ee- 
ciefias  a ilindanisnco  e- 


Nous  Frédéric  par  la  Clé- 
mence diuine,  Empereur 
des  Romains,  & toujours 
augufte.  Depuis  que  par  la 
Clémence  divine,  nous  a- 
vons  pris  en  main  les  rênes 
de  l’Empire  Romain,  nous 
nous  Ibmmes  propafés,  & 
nous  u’avons  rien  eu  plus  à 
cœur  que  defuivre  les  tra- 
ces des  augultcs  Rois  & 
Empereurs , qui  nous  ont 
préce.iés,  “k  particuliemenc 
du  très -grand  & glorieux 
Empereur  Cuarles  peur  la 
conduite  de  notre  vie,  & 
le  Gouvernement  de  nos 
fujets , afin  que  l’imitant  & 
l’ayaiit  toujours  devant  les 
yeux,  nous  maintenions  à 
fon  exemple  les  droits  des 
Egiifes,  la  forme  du  gou- 
vernement de  l’Etat , k ne 
permettions  pas  que  les  loix 
lôient  aucunement  violées 
dans  toute  l’étendue  de  no- 
tre Empire»  Car  ce  Prince 
n’afpiroic  qu’après  la  vie 
éternelle,  k dans  l’ardeur 
qu’il  a voit  d’étendre  le 
nom  Chrétien  & le  culte 
de  la  Sainte  Religion,  coiu- 
13  2 


fe^ent,  quantis  prædiis 
aebeneficiis  illas  ditave- 
ric , quantbrum  largitaté 
Eleernofinarum  non  fo- 
lum  in  Cifmarinis , fe 
& in  transmarinis  parti- 
büs  rerp’cndueric  ipfa 
ejus  opéra  & geftornni 
•volumina  quae  plurima 
funt  & inaxima  , fide  o- 
culatâ  plenius  déclarant. 
In  fivie  quoque  Chrifti  di- 
latandâ , &.  irrconverfioné 
gentis  Barbaricæ  fortis 
aihleta  fuit,  & verus 
Apofiülus,  licut  Saxo- 
nia  & Frefonia  atque 
Weftphalia,  Hifpani  quo- 
que tcftantur  & Van- 
dali , quos  ad  fidem  Ca- 
tholicara  verbo  conver- 
tit & gladio  ; & licet  ip- 
fiusanimam  gladius  non 
pertranüerit,  diveifarum 
taraen  pafflonum  tribu- 
latio  & pericLilofa  ccrca- 
mina,  ae  voluntas  nio- 
riendi  cuotidiana  , prb 
convertendis  incredulis 
eum  iviartyrem  fecit. 
Nunc  vero  eleclum,  & 
Sanéïiflimum  Confeflb- 
reni  eum  confitemur  & 
veneramur  in  terris  quem 
in  Sanftà  converfatione 
vixilie  ex  purâ  confef- 
fione  ac  verà  pænitentiâ 
ad  Deurd  migrafle  & in- 
ter San(-tos  Cdnféflbres  i 
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bien  n’a  t’il  pas  fondé  d’5Î- 
vêchés  & d’ Abbayes  ; com- 
bien n’a  t’il  pas  bâti  d’E- 
glilèS;,  de  combien  de  fonds 
& de  revenus  ne  les  à t’il 
pas  enrichis,  combien  fa 
munificence  ne  s’eft  elle 
pas  répandue  en  aumônes , 
non  fculementendeça^mais 
même  audela  dés  mers* 
C’cft  ce  que  les  amples  mé- 
moires que  nous  avons  de 
fes  faits  & geftes , nous  ap- 
prenent  bien  au  long.  Il  fut 
un  vrai  athlète  pour  la  pro- 
pogation  ,de  la  foi,  & la 
converfion  des  Barbares.  Il 
fut  le  vrai  Apôtre  de  la 
Saxe,  de  laFnfe,de  laW  eft- 
phalie,  de  l’Efpagne&des 
Vandales,  quhl  convertit 
à lafoiGatholiquc,  tant  par 
la  parois  que  par  l’épée , & 
quoi  -que  l’épéc  n’ait  pas 
tranfpsrcée  fon  ame,  cepen- 
dant les  divei'fjs  tribulati- 
ons qu’ii  à fouflert,  les  dan- 
gereux Gonibats  auxquels  il 
s’eft  expofé,  & Ibn  defir 
perpétuel  de  mourir  pour 
la  converfion  des  payens 
ont  fait  de  lui  un  vrai  mar- 
tin  Nous  le  tenons  donc 
maintenant  ^our  Un  des 
lus,  & pour  un  Saint  eonfeî^ 


flanftum  & venim  Con- 
feflbrem  credinius  coro- 
ratum  in  Cœlis.  Inds 
eft  qund  noç  doriofis 
faclis  & meritis  tam 
Sanctiüiaii  Troperatoris 
Karoii  confidenter  ani- 
iTiati , & fedulâ  peritio- 
nc  chariiTirni  amici  noftri 
Henrki  jlluftris  Regis 
Angliæ  indudi , aOenfu 
& autoritate  Domini  Paf- 
chalis , & ex  Cônfilio 
Principuni  nniverroruin 
tam  jecularium  q\iam 
Exlefiallicorum , pro  re- 
lacione,  exaltatione,  ac- 
que  canonifatione  Sanc- 
tilUmi  corporis  ejus  fo- 
lemnem  Curiam  in  na- 
tale Domini  apud  A- 
quisgranura  celebravi- 
raus,  ubi  corpus  ejus 
Sandtiffimum,  pro  timo- 
ré holtis  cxcen,  vel  ini- 
mici  familrarij  eau  ce  re- 
cpnditum,  fub  divinâre- 
velatione  manifeftatum 
adlaudem  & gloriam  no- 
minis  Chrifti  , & ad 
corroborationem  Roma- 
ni Imperii,  & Salutem 
diledlæ  con forcis  noftræ 
Beatricis  Imperacricis  , 
& tiliorum  Frederici  & 
Henrici  cum  magnâ  fre- 
quentiâ  Principum  & co- 
piofâ  multitudine  Clcri 
& Popuii  in  Hymnis  & 
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feur,  & nous  le  révérons  ea 
terre  en  cette  qualité,  croy- 
ant qu’après  avoir  fait  pen- 
dant fl  vie  un  pure  profef- 
üon  delà  vérité,  & pratiqué 
une  iincere  penitence , il  a 
été  reçu  au  Ciel  & couronné 
comme  un  vrai  ConfelTeur, 
Animés  paiiTament  par  les 
glorieux  faits  & les  mérités 
du  très  Saint  timpereur 
Charles  ; excités  par  les  in- 
ftanccs  de  notre  très  cher  a- 
mi  , rilluftre  Henri  JLlci 
d’Angleterre , munis  du 
çonfentement  & autorité 
du  Seigneur  Pape  Pafeai, 
de  ’ favis  de  tous  les 
grands  tant  fôculiers  qu’Ec- 
' cleliafliques  pour  la  rccon- 
noilfince  , l’exaltation  & la 
çanonifàtion  de  fon  très 
Saint  corps,  nous  avops  te- 
nus une  cour  folemnclie  au- 
jour  de  Noël  dans  Villa 
d’Aix,  auquel  lieu  ce  très 
' Saint  corps  avoit  été  fecre? 
tement  dépofé  par  la  crain- 
te des  ennemis  du  dedans 
& du  dehors  : mais  ayant 
été  manifefté  par  une  ré- 
vciatlon  divine  à louan- 
ge & à la  gloire  du  norn  du 
ChfiP,  nous  l’fivons  levé  & 
'exalté  le  quatrième  jour 


Canticis  Spiritualibus 
cum  timoré  & reveren- 
tiâ  clevaviraus,  & ex- 
altavimus  quarto  Ka- 
léndas  januarii. 


His  antem  omnibus 
gloriofe  peraélis , cum 
in  prædidto  loco  , cujus 
ipfe  fundator  extiterat , 
de  ipfius  !oci  libertate  , 
înftitutis  legura  , & pa- 
cls  atque  jullitiæ  qui- 
bus  totum  orbem  rexe- 
rat,  diligenter  inquire- 
remus.  Ecce  fratres  ejus- 
dem  Ecclefiai  privile- 
gium  Sanfti  Karoli  de 
lundatione  & dedicatio- 
nc  ipfius  nobiliffimæ  Ec- 
clefiæ , & de  inftitutio- 
nibns  legum  huinana- 
rum , & civüis  juris  ejuf- 
dem  civitatisnobis  in  me- 
dium protulerunt.  Quod, 
ne  vetuftas  aboleret,  vel 
ne  per  oblivioncm  de- 
periret,  noftrà  Impérial! 
autoritate  renovaviraus. 
Ejufdem  vero  Privilegii 
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vant  les  Kiiîcndes  de  Jan- 
vier (2:e  xbre.)  avec  crain- 
te & rcverence  à la  vue  de 
tous  les  grands  & d’une  •■‘f- 
■ fluence  immenfe  d’Eccle- 
fiaftiques,  & de  peuple  a- 
vec  Hymnes  & Cantiques 
fpirituels  pour  l’aflErmiflc- 
ment  de  l’Empire  Romain, 
& le  falut  particulier  de  no- 
tre très  chere  epoufe  l’Im- 
pératrice Beatrix  , & de 
nos  fils  Frédéric  & Henry. 

Ces  ceremonies  ayant  été 
Solemnellcment  achevées , 
comme  nous  nous  informi- 
ons dans  ladite  Ville  fon- 
dée par  ledit  Empereur 
Charles- des  libertés  dudit 
lieu , comme  auüi  des  loix 
relatives  à la  paix,  & à la 
juflicc,  par  leiquelles  il  .a- 
volt  gouverné  l’Empire  du 
monde , les  freres  de  la  mê- 
me Eglife  nous  ont  préfenté 
un  privilège  accordé  par  le- 
dit Saint  Empereur  Charles, 
à icelle  très  célèbre  Eglile , 
au  fujet  de  la  fondation  & 
dédicace , concernant  les 
difpofitions  des  loix  civiles 
& particulières  de  ladite 
ville , & pour  obvier  à l’a- 
bolition & extinètion  dudit 
privilège  foit  par  le  tems, 


[ 

ténor  & Inilirutio  ta- 
Ks  eft. 


EGO  KAROLUS 
qui  Oco  favente  curani 
Regni  gero,  & Roma- 
norum  Imperaror  exif- 
to,  Confitio.  Piin.'ipum 
Regni  noftri  , Epjfco- 
porum  , Duc'jni  , Mar- 
chionum  ac  Comitum  , 
rogatii  vero  tam  libero- 
rum  quam  rervonim  , 
in  plurirao  généra li  con- 
ventu  , in  d verüs  locis 
Regni  roüri  habito,  dif- 
culVi  pro  nt  juRius  ac 
mdius  cunÆs  videba- 
tur.  Piimura  de  lege 
Sanilarum  Ivclefiarum  , 
de  reddendis  jullitiis  E- 
pifcoporum  , de  vicâ  & 
jure  Presb.terorum  & 
Clerlcorum  , & hxc  om- 
nia  judicio  & aflenfu 
vetlro  fecundum  inîlitu- 
ta  parrum  meorum  cor- 
robora vi,  firmavi  & auxi 
nihil  de  1rs  minuens 
quæ  Catholici  viri , ac 
rcfte  & légitime  vivere 
volentes , ad  obfervan- 
dum  fpintuali  ac  fœcu- 
lari  decreto , bonum  & 
utile  contulerunr.  De- 
inde  prout  cunftis  pla- 
cuit  prudentioribus  Re- 
gni noftri  legem  Saxo- 
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foie  par  l’oubli , nous  fa- 
von  s de  notre  autorité  Im- 
périale ici  renouvcllé.  Tel- 
le en  cft  la-xeneur. 

MOI  CHARLES  qui 
par  la  faveur  Divine  tiens, 
les  Renes  de  l’état , & fuis 
Empereur  des  Romains:  de 
l’avis  des  grands  de  notre 
Royaume,"  Evêques,  Ducs, 
Marquis  & Comtes , & à la 
requête  de  tous  autres  tant 
libres  que  ferfs,  en  plufieurs 
aflbmblées générales  tenues 
en  divers  lieux  de  nos  états, 
fuivant  ce  qui  a femblé  à 
tousjufte  & expédient,  j’ai 
premièrement  examiné  les 
privilèges  des  Eglifes,  les 
droits  des  jufticei.  Dpifeopa- 
les , les  droits.auffi  & la  ma- 
niéré de  vivre  des  prêtres 
& des  Clercs , & de  votre 
avis  & confentement,  con- 
formement auxinllitutions 
de  mes  Prédecelîeurs,  je  les 
ai  confolidés,  confirmés,  & 
augmentés  , fans  déroger 
en  rien  à tout  ce  <^ue  les 
bons  Catholiques  qui  s’étu- 
dient à bien  vivre , ont  in- 
flitué  de  bon  & d’utile  , 
chacun  de  fa  part,  foit  pour 
le  fpirituel  , fuit  pour  le 
temporel.  Enfuite  de  l’avis 
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num,  Nodcorum,  Sue- 
vorum , Francomm , Ri- 
puariorum  , Salicorum , 
ficut  mos  & poteftas 
Iraperatorum  eft,  &om» 
nium  anteceflbrurn  nof- 
tromm  femper  fuit,  dif- 
tinxi,  diftinftam  fub  au- 
toritate  Regiâ  & Impe- 
ratoriâ  ftabilivi , non  ex 
ineâ  adinvcntione  vel 
cotdB  prolatam^  fed  coral 
muni  conlilio  , & gene- 
rali  convcntu  totius  Gal- 
Jiæ  a me  renovatam , 
.&  in  melius  aucftam , 
ficut  patres  & prædecef- 
fores  mei  fecifle  perhi- 
bentur. 

Scitis  enim  & nemi:. 
îiem  Jatet , quia  quid- 
.guid  ab  Imperatoribus 
& Regibus  præceptum 
^ decretum  eft,  femper 
jatum  & pro  !ege  tenen- 
^um  eft  % nedum  , quod 
ab  univerfis  fenfatis , & 
juftâ  difcretione  vivere 
volentibus  Imperatum 
& adum  eft,  & noftrâ 
Imperatoriâ  & Regiâ 
majeftate  confirmatum 

fülldatum.  Npnc  pa- 
ires, fratres  & amid, 
jTautores  & coadjucores 
.gloi-iæ  ;ioftræ , & regni 
boftd , , de  omnibus  fta- 
yutis  patris  mei  Pipini 
.açluj:ilita,teai  bo- 


aiiîTi  des  pins  fages  de  notr(> 
éîaü,  & fuivant  la  coutu- 
me de  nos  prédecefleurs,  & 
l’autorité  qu’ils  ont  eue  en 
qualité  d’Empereurs  , j’ai 
diftingué  la  loi  des  Saxons , 
Noriques , S Lie  ves,  Francs, 
Ripuariens , & Saliques,  & 
icelle  appuyé  de  mon  auto- 
rité Royale  & Impériale, 
non  qu’elle  ait  été  par  moi 
inventée , Si  tirée  de  mon 
propre  fonds,  mais  feule- 
ment renouvelée,  amplifiée 
& reélifiée  dans  raflemblée 
générale  de  toute  la  Gaule, 
ainfî  que  je  Ibis  que  mes  pè- 
res & Pré  decelTeufs  ont  fait. 

Car  vousfavés,  &perr- 
fonne  ne  l’ignore  que  tout 
pe  qui  a été  une  fois  or- 
donné & décerné  par  les 
Empereurs  & les  Rois  doit 
toujours  demeurer  ferme, 
^ tenir  lieu  de  loi:  à plus 
forte  railbn , ce  qui  ayant 
été  ordonné  & pratiqué  par 
tout  ce  qu'ily  a de  gens  fèn- 
fés , & qui  ont  un  jufte  diF 
cernement  dans  leur  ma^ 
niere  de  vivre , aura  été 
confirmé  & validé  par  notre 
Majefié  Royale  & Impéria- 
le.' Vous  donc  nos  peres, 
freres  & amis , qui  vous  im 


pofcm  Sancîlæ  Ecclefiæ 
^irm?ri  ac  renovari  pe- 
tiftis,  quæ  ad  dcffènfio- 
pein  fecularium  rerum 
^ leguin  ftabiliri  quæ- 
fiftis  nihil  minui  nec  ade- 
di,  fed  in  raelius  am- 
pliavi , omnium  fanis 
confiliis  acquicvi,  ac  fui 
in  medio  veftrura  quafi 
■uniis  de  quærentibus  & 
petentibusæquicatem  le- 
gis,  nulli  contradicens , 
sut  renitens  dignæ  & 
reftæ  pecitioni.  Ego  vcf- 
tri  decreti , & petido- 
n;s  voluntarius  extiti, 
vos  quali  patres  & fra- 
tres  audivi.  Nunc  quæ- 
fo  ut  meæ  petitionis  & 
intercelVionis  non  folum 
auditores  fedet  benevoli 
faclores  fieri  velitis,  neç 
quod  indecens  aut  into- 
Jerabile  fît,  quæro,  fed 
quod  îota  Gallia , & u- 
niverfi  principes  potins 
.eoncedere  -,  quam  nega- 
xc  debent. 
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térefles  à la  gloire  de  ndtra 
régné , vous  lavés  que  je 
n’ai  rien  abrogé  ni  retran-s 
çhé  des  conmtufions  do 
mon  pere  Pépin , que  vous 
avés  demandé  que  je  re» 
nouvelafle,  & auxquelles 
vous  avés  defiréqueje  don-? 
nalTe  force  & vigueur,  tanc 
pour  le  bien  & l’honneur  de 
la  Sainte  Eglife , que  pour 
le  maintien  des  choies  tem- 
porelles & des  loix , mais 
qu’au  contraire,  j 'y  ai  ajou- 
té ce  que  j’ai  trouvé  de 
meilleur.  J’ai  déféré  à tous 
les  pieux  confeils  qu’on  m’a 
donné,  & j’ai  été  au  milieu 
de  vous  comme  un  des  vô- 
tres qui  auroit  réclamé  l’é- 
quité de  la  loi,  ne  contredi- 
fàntàaucunedemandejufr 
te  & rai  louable.  J’ai  acquir 
elcé  à tout  ce  que  vous  avés 
rélblu  & dernandé , vous  é- 
coutant  comme  rues  peres 
& mes  freres.  Je  vous  prie 
donc  maintenant, non- feu- 
lement d’écouter  mes  in- 
tentions,& demandes, mais 
de  travailler  tous  de  bon 
cœur  à les  exécuter  : car  js 
ne  demande  rien  que  d’ho- 
nête  & de  railbnnable , & à 
e^uoi  toute  la  Ga.iije  Sc  les 
grands  ne  doivent  plutôt 
acquiefcer  que  s’y  refuferj^ 


Noflis  qualitér  ad  lo- 
cum  qui  Aquis  ab  aqua- 
rum  calidariira  aptatio- 
r.e  traxic  vocabulum , 
foli'to  more  venandi  cau- 
fâc  egreflus , fed  per- 
plexiqnc  fylvarum  , er- 
rore  quoque  viarum  a 
fociis  fc-queftratus , in- 
veni  thermas  calidorum 
fontium  & Palatia  ini- 
bi  reperi,  quæ  quondam 
Granus  unus  de  Roma- 
nis Principibus,  frater  Ne- 
ronis  & Agrippæ  a Prin- 
cipio  conftruxerat , quæ 
longâ  vetuftatc  deferca 
ac  démolira  frutetis  quo- 
que ac  vepribus  occu- 
para  nunc  renovavi , pe- 
de  equi  noftri  in  quo 
fedi  inter  faltus  rivis  a- 
quarum  calidarum  per- 
eeptiS  & repentis.  Ibi- 
dem Monafterium  Sanc- 
tæ  Mariæ  Matri  Do- 
mini  poftri  Jefu  Chrifti , 
labore  & fumptu , quo 
pocui  æd'.ficavi  ; lapidi- 
bus  ex  marraore  precio- 
fis  adornavi , quod  Deo 
adjuvante  & coopérante 
fie  fonnam  fufeepit , ut 
nullum  fibi  queat  æ- 
quiparari.  Itaque  tam 
e^regio  opéré  hujus  exi- 
miæ  Balilicæ  non  foltim 
pro  veto , & defiderio 
raeo , verum  etiain  ex 
divmâ  gratiâ  ad  unguein 
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Vous  favés  ce  qui  arriva 
lorfqu’étant  allé  un  jour 
chalter  à notre  ordinaire,  & 
nous  étant  égarés  dans  les 
bois,  & réparés  de  notre  fui- 
te, nous  nous  trouvâmes 
dans  ce  lieu  qui  a été  appel- 
lé  Aix  à caufe  de  fes  eaux 
chaudes , & nous  y décou- 
vrîmes des  bains  chauds  & 
un  Palais  que  Granus  Prin- 
ce Romain,  frere  de  Néron 
& d’ Agrippa  y avoit  faitba- 
tir  ilyalongtems:que  voy- 
ant ces  lieux  ruinés  par  la 
tems  & couverts  de  broffail- 
les  & d’épines,  je  les  ai  réta- 
bli , & quhiyant  découvert 
dans  la  foreft  fous  les  pieds 
du  cheval  fur  lequel  j’étois 
monté  des  fources  d’eaux 
chaudes,  j'ai  fait  bâtir  dans 
ce  lieu  un  monaftere  de 
marbres  précieux  en  l’hon- 
neur de  Sainte  Marie  mere 
de  N.  S.  J.  C.  avec  tout 
le  foin  & la  magnilicence 
dont  j’ai  été  capable,  enfor- 
te  que,  par  l’alTiliance  Divi- 
ne cet  ouvrage  ell  parvenu 
à un  point  de  perfeétioii 
que  rien  ne  peut  égaler. 
Après  avoir  donc  fini  cette 
magnifique  Baûlique  qui 
par  la  grâce  Divine  a fur- 


perado,  Pignnra  Apof- 
tolorum  , Martyriim  , 
Confellbrum  Se  Virgi- 
nüîTi  aiiiverfis  terris  & 
regnis,  & praripue  Græ- 
corum  collcg' , quæ  huic 
Sanclo  intuli  loco  , ut 
eorum  fufiragiis  Reg- 
num  firmetur  , pecca- 
torum  indulgentia  con- 
donetur. 

Pne.terea  a D omino 
Leone  Romano  Ponti- 
fice  hujiis  templi  confe- 
crationem  & deJicatio- 
nein  iinpetravi  præ  ni- 
miâ  devotione , quam 
erga  idem  opus  habui, 
& Sandtorum  pignora  , 
quœ  inibi  recondita  meo 
S:udio  & eîaboratu  ha- 
bentur.  Decebat  enim 
ut  idem  lemplum  quod 
cundtis  Monallicis  ædifî- 
ciii  in  règne  noflro  for- 
mà  & flrucluiâ  præ  elle 
viieiur  , in  * honorera 
Sandlæ  Dei  Genitneis , 
a nobis  Regai i Studio 
Ibndatum  d.gnitate  con- 
feerarionis  præcelleret  fi- 
cut  ipla  virgo  fuper  ora- 
ncs  choros  Sandtorurn 
præcellens  exaltata  eft. 
Lt  ideo  Dominum 
poftoheum  qui  omnes 
I praeteliit  Ecdefiafticos 
[ gradus  , ad  confecran- 
. cura  & dedicandum  idem 
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pafle  mes  defir-^^’ai  raiTem-. 
blé  de  divers  pays  & Etats , 
& notamentdelaGrêce,  les 
Reliques  des  Apôtres,  Mar- 
tirs,  Confefll2urs&  Vierges, 
afin  que  par  leurs  fulfrages, 
cet  Empire  fuit  de  plus  en 
plus  affermi,  & que  nous 
obtenions  le  pardon  de  nos 
péchés. 

De  plus  dans  la  dévotion 
que  j’ai  toujours  eu  pour  ce 
lieu,  & pour  les  Saintes  Re- 
liques qui  y ont  été  raffem- 
blées  par  mes  foins  J’ai  ob- 
tenu que  le  Seigneur  Léon 
Pape  confocrat,  & dédiât 
lui-méme  cette  Eglife.  *11 
convenoit  qu’un  Temple 
qui  furpalTe  par  fon  Arctii- 
teclure  tous  lui  édilîces  Re- 
ligieux , & qui  a été  foq.ié 
par  nos  foins  Royaux  à 
l’honneur  de  la  Sainte  Me- 
re  de  Dieu,  les  furpaflat  en- 
core parla  dignité  de  fa 
confécration,  comme  cette 
Sacrée  Vierge  clle-mcme 
cft  au-deflus  de  tous  les 
choeurs  des  Aaints.  C’eft 
pour  cela  que  de  mon  pro- 
pre mouvcmentj’aifaic  vc- 
niren  cclieu  leditSeigneur 
Pape , chef  de  tous  les  Ec- 
cleiialtiques , pour  faire  lui- 
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tfinpium , ex  folâ  cor- 
dis  mei  confideratione 
elegi  & accivi.  Accivi 
etiam  cum  illo  Ronia- 
•nos  Cardinales,  Epifco- 
pos  quoqiie  Italiæ  & 
Galliæ  quam  pl lires,  fi- 
niu}  que  Abbates  cujus  ' 
que  ordinis  , Clerum 
multum  qui  huic  Sacrai 
dedicationi  intereflent. 
Acciti  funt  etiam  Ro- 
mani Principes  multi , 
præfefturâ  & qualicun- 
que  dignitate  promoci 
ad  id  folemne , Duces, 
Marchioücs,  Comités, 
Principes  Regni  noftri, 
tam  Ital'æ  quam  Saxo- 
niae,  tam  Bavarice  quam 
Allemaniæ,  & utriufque 
franciæ  tam  Orientalis, 
quam  OccidentaÜs , in 
X)mnib.us  voto  meo  & 
dcfiderio  .obfequentes.  Il- 
lie  vero  Domino  Apof- 
tolico  & omnibus  præ- 
.didis  Oobilibus  & egre- 
giis  perfonis  congregatis , 
memi  ab  omnibus  ob- 
tinere  prqe  nimiâ  devo- 
tipne  quam  erga  ipfam 
locum  & Matrem  Do- 
mini  noidri  J,  C.  habe- 
bam , ut  in  templo  eo- 
dem  ledcs  Regia  loca- 
retur , & locus  Regalis 
,&  caput  Galliæ  trans 
Alpes  Uaberetur,  ac  in 


mêmelaconfécration  & la 
ded icace  de  cette  Eglliè.  J’ai 
aufl]  fiiit  venir  avec  lui  les 
Cardinaux  de  Rome,  grand 
nombre  d’Evéques  d’Italie 
& de  Gaule , deg  Abbés  de 
tous  les  ordres , & une  mul- 
titude d’autres  Eccleliafli- 
qnes  pour  affifter  à cette  fa- 
crée  dédicace.  Y fontaufli 
venus  iesPrincipauxdcROT 
me,  les  préfets &pluiieurs 
autres  Seigneurs  pofledanç 
les  différentes  charges  de 
l’état,  DUCS,  Marquis,  Com- 
tes & Grands  de  nos  Etats , 
tant  d’Italie , que  de  Saxe , 
Bavière,  Allemagne , & de 
I4  France  tant  Orientale 
qu’Occidentale  , lefquels 
ont  tous  obéis  à mes  defirsw 
Etant  donc  affem blés  en  ce 
lieu  avec  ledit  Seigneur  Pa- 
pe, & les  autres  fufdites  per- 
fbnneséminentesen  noblef- 
fc  & en  dignité , j’ai  mérité 
d’obtenir  d’eux  par  la  gran- 
de dévotion  que  j’ai , tant 
pour  ce  lieu  que  pour  la  Ste. 
Mere  de  N.  S.  J.  C.  que  l’on 
dreficroit  un  liegc  Royal 
dans  cette  bafilique  : que 
cette  ville  fèroit  teque  pour 
JILoyale  & pour  capitale  de 
la  Gaule  trans  Alpine , & 
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fede  Reges  fuccef- 
fores  & hœredes  Regni 
initiarenrur,  & fie  ini- 
tiati , jure  de  hioc  Im- 
peratonam  Majeftatem 
Romæ  fine  ullà  mter- 
diclione  planius  afleque- 
rentur.  Confirmatiini  & 
Sancitum  eft  hoc  a Do- 
mino Apoflolico  Leone 
Romano  Pontifice , & 
a me  Karolo  Romano- 
rura  Imperatore  Auguf- 
to  primo  autore  hujus 
rempli  & !oci,  quate- 
Dus  raium  & .nconvul- 
fum  hoc  ftatucum  & 
decretum  noftrom  ma- 
neat;  & hic  fedes  Re- 
gni  trans  Alpes  habea- 
tur  : fit  que  caput  om- 
rium  civitatum  & Pto- 
vinciarum  Galüæ.  Dc- 
crevimus  etiam  ex  af- 
fenüi  & benevolentiâ 
omnium  Principum  Re- 
gni  qui  hoc  ad  fellam 
dedicationis  convene- 
rant,  uc  locura  & fe- 
dem  Regiam  promurali 
præfi  iio  contra  omnes 
lui  bines,  Epifcopi,  Du- 
ces , Marchiones , Co- 
mptes, omnes  Principes 
Gal'iag  , fidèles  Regai 
tueantur,  lemper  hune 
locum  venerances  & l o- 
norantes.  Decrevimus 
fetiam  UC  il  qua  injuria 


qu’en  icelui  fîege  Royal,  le» 
Rois  nos  Succellèurs  & hé- 
ritiers de  notre  Empire,  ay- 
ant été  duement  initiés , & 
facrés,exerceroient  enfuite- 
les  fonétions  Royales  & Im- 
périales dans  la  ville  de  Ro- 
me , pleinement  & fans  em- 
pêchementice  qui  a été  con-' 
firme  & ordonné  par  ledit 
Seigneur  Léon  Pape  de  ro*. 
me , & par  moi  Charles  Em-^ 
percLir  des  Romains  tou 
jours  Augufte  fondateur  de 
ce  temple  & de  cetîé  cité,  à 
ce  que  notre  préfente  con- 
fhtution  & decret  demeure 
ferme  & inviolable , & que 
ce  die  lieu  foit  le  fiege  de 
l’Erapiré  audcla  des  Alpes  ^ 
& la  ville  capitale  de  toutes 
les  Provinces  de  la  Gaule* 
Nous  ordonnons  aulîi  de 
l’avis  & fui  vant  l’intention 
favorable  de  tous  les  grands 
de  nos  Etats , qui  ont  affifté 
à h cérémonie  de  la  dédica- 
cé, que  les  Evêques,  Ducs, 
Marquis,  Comtés  & tous 
autres  principaux  de  la 
Gaule  fideles  & alfedtionés 
à l’Empire,  en  refpectann 
& honorant  ce  lieu  & fîegc 
Impérial,  le  protègent  & 
deSendent  comme  un  renv 
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aut  verfutia  contra  Ic- 
ges  quas  ftatuimus , fui- 
rexent;  l.bero  auc  fer- 
vo,  nocere  tentaverit , 
Aquis  ad  hanc  fedem 
quam  fecimus  Caput 
Gallitc  veniat,  Venianc 
j’udices  & deffenfores  lo- 
ci,  ut  cura  cquitate  le- 
gis  caulæ  difcutianiur , 
itatus  legis  refurgat , in- 
juria  conderanetur , illic 
jjafticia  reformetur.  Nunc 
ergo  quia  locum  hune 
Majeftate  Regiæ  Sedis 
Doraini  Apoftolici  de- 
creto,  & noftrà  Impe- 
riali  potenciâ  , noftro 
quoque  aflenfii  exalta- 
vimus  , honeltate  vero 
hujus  rempli , & pluri- 
raoiuni  handterura  ve- 
neratione  magnificavi- 
mus.  Decec  nec  incon- 
gruura  videtur,  quin  ad 
hoc  meus  ligatur  ani- 
mus , ut  petiriü  raea , 
cujus  vos  non  folum 
audicores  fed  tk  benevo- 
los  fadtores  hevi  exora- 
vi,  apud  vos  obeineat, 
quatenus  non  folura  cle- 
rici  & Laici  hujus  indi- 
gence fed  & oinnes  in- 
tolæ  & advenæ  hic  in- 
habitaie  volentes,  præ- 
lentes  & futuri,  lub  tu- 
tâ  & liberà  lege,  ab- 
omni  lervüi  condiiioue 


part  contre  toute  forte  de 
troubles,  & d’infultes.  Vou- 
lons en  outre  que  li  quel- 
qu’un par  injuftice  ou  par 
chicane  violoit  les  loix  que 
nous  avons  établies,  ou  en- 
treprenoit  de  gréver  & de 
moleller  quelque  perforine 
que  ce  foit , libre  , ou  ferf , 
il  fe  rende  en  ce  lieu  d’Aix 
que  nous  avons  crée  capi- 
tale de  la  Gaule  : que  les  ju- 
ges & protedeurs  du  lieu 
s’y  trouvent,  examinent  Icj 
griefs  avec  équité  , redon- 
nent la  vigueur  aux  loix, 
repriment  le  crime,  & ré- 
tabliffent  la  juctice.  Puis 
donc  que  par  le  decret  du-  ■ 
dltSeigncur  Pape, par  notre 
Puilfaiice  Impériale , & par 
votre  confcntcmcnt , nous 
avons  tellement  honoré  ce 
lieu,  que  d’y  établir  notre 
liege  impérial  ; il  convient, 
& la  chüfeme  paroi tjulte , 
que  j’y  donne  mes  foins  &c- 
mon  application,  & que 
comme  vous  voulés  bien  é- 
tre  non-feulement  aüiftans, 
mais  aufli  coopéraceurs , 
vous  nous  accordiés  enco- 
re, que  non-feulement  les 
clercs , & laïques , habitans  ■ 
naturels  de  ce  lieu,  mais 


vltam  agant  * ac  om- 
nes  parirer  ex  avis  & 
atavis  ad  hanc  fedein 
perd. lentes , licet  alibi 
moram  facientes  , ab 
hac  lege  quam  diftave- 
, a nullo  facceflbre 
noftro  , vel  a b aliquo 
m-ichinatore , U-guin  que 
fubveriôre  infnngantur. 
Nunquam  de  manu  Im- 
peracoris  vel  iCeg's  ali- 
cui  perfunaa  nobdi,  vel 
ign  ibi  i in  beneficio  cra- 
dantur. 


Acquieverunt  univer- 
fi  Domini  & Magni  Im- 
peratoris  Karoli  petitio- 
Bi  , & vo’untati  qui 
; ad  hoc  folenine  dedica- 
! tionis  ex  diveriis  lle- 
çnis  confluxeranc  , ac 
: bonum  & acceptum  co- 
ram Deo  & hominibus, 

! Domini  Apoftolici  & 
Impératoris  decretura 
saftruxerant,  8c  omnium 
sgtaduum  Epifcoporum  , 
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aulTi  tous  autres  étrangers 
qui  voLidroient  s’y  fixer, 
pour  le  préfent  ou  pour  l’a- 
venir , y vivent  en  fureté 
fous  la  proteélion  de  la  loi , 
exempts  de  toute  condition 
fervile,  & que  pareillement 
tous  les  delcend/ais  defdits 
habitans,jurqu’à  la  quatriè- 
me généraiion,  quoique  faî- 
fant  ailleurs  leur  demeure , 
ne  puiiTent  être  par  aucuns 
de  nos  fucccflèurs,  ni  p.ir 
aucun  machinatcurquece 
foie  qui  entreprendroit  de 
renverlèr  les  loix,  privés  du 
bénéfice  de  ladite  loi  par 
moi  préfontement  didlée, 
ni  être  traduits  de  la  main 
de  l’Empereur  ou  du  Roi 
dans  celle  de  quelque  per- 
fonne  que  ce  foit . noble  ou 
autre,  pour  lui  être  affujetti. 

.Tous  lefdits  Seigneurs 
quls’étoientrendusdc  tou- 
tes parts  à cette  fiimeufe 
dédicace  acquiefeerent  à 
la  demande  du  grand  Em-  _ 
pereur  Charles  , alTurans  , 
que  tout  ce  que  le  Seigneur 
Pape  & l’Empereur  avoienc 
décidé  en  cela  étoit  bon  & 
acceptable  devant  Dieu , 

& devant  des  hommes , & 
tous  ceux  qui  étoient  pré- 


Abbatum  quoque  ban- 
Bô  corroborari  & con- 
’firmari  banc  lmpera:oris 
petitionem  , univerli 
parvi  ac  magni  accla- 
inavcrunt. 


Bic  finit  Karoîi  Ma- 
gni Pragniatica*. 

Lætetur  igitur  & ex- 
tltet  incffabili  gaudio 
Aquis  Granum  Caput 
Civitatum  , venerabilis 
Clerus  cum  devotiüîmo 
populo,  quüd  in  diade- 
iDaôe  Regni  aliis  Prin- 
cipibus  & gloriofis  locis 
fpeciofiffimo  ornamen- 
to  diftinftis  in  capite 
coronæ  poficum , quafi 
prælucidarum  gemma- 
lum  fplendorc  corufcat, 
& illo  fingulari  & eor- 
porali  gaudeat  Patro- 
tio  , qui . C’onflianæ  fi- 
dei  illuftratione  & le- 
gis,  quâ  Linufquifque  vi- 
père debeat,  Romanum 
décorât  Imperium.  Hæc 
eft  enim  mutatio  dex- 
iræ  Excelfi  , quod  pio 
Grano  fratre  Neronis 
fundatorem  habet  Sanc- 
tiffimum  Carolum  : pro 
pagano  & Scelefio  Im- 
peratorera  Catholicum  ; 
eujus  nos,  quantum  pro- 
pitia  divinitas  conceflè- 
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fens grands  & petits,  féerie-^ 
rent  par  acclamatioD  que' 
ladite  pétition  de  l’Empe- 
reiir  devoir  être  confblidée 
& confirmée  par  le  ban  & 
publication  de  tous  lesEvê^ 
ques  & Abbés. 

- Ici  finit  la  Pragmatique 
de  Charlemagne* 

Ainfi  (continue Frédé- 
ric premier  3 notre  ville  ca- 
pitale d’Aix  a de  quoi  fe  re-- 
jouir  d^une  joie  inexprima- 
ble, avec  le  vénérable  cler- 
gé & le  peuple  fi  dévot , de 
ce  que  chacune  des  autres 
villes  confidérables  de  no-^ 
tre  Empire  qui  forment 
comme  un  diadème  préci- 
eux , étant  enrichie  & rele-- 
vée  de  quelque  ornement 
particulier  , elle  feule  fe 
trouve  élevée  par  deirus& 
comme  enchafiée  fur  le 
fommet  de  notre  couronne, 
ou  elle  brille  comme  une 
rofe  de  pierres  précieufès 
très  éclatantes.  Sa  gloire  efl 
principalement  rehaufice 
en  cequellepoffede  le  corps 
d’un  St.  Patron , qui  pour 
avoir  fi  fort  avancé  la  foi 
Chrétienne , & reformé  les 
mœurs  , fait  aujourd’hui 
l’ornement  de  l’Empire  Ro« 


lît , pietatîs  veftigiis  in- 
hærentes  venerabilem 
Clerum  Aquenfem  cum 
Ecclefià  SaüAüVimÆ  D?i 
Genitricis  Mariæ  excel- 
lenciirimo  opare  oonllruc- 
tâ,  & omnibus  p-ædiis 
ejus,  nec  non  & ipPam 
C.vitatem  Aquisgranum 
( qu.u  caput  & fedes  re- 
gni  Thiiutonici  e;l)  una 
cum  oûhiibas  c,vibus 
ejus  tam  minoribus  , 
quani  majoribus  , fub 
noiti-am  Imperialem  tui- 
tionein  fufcipmius , & 
omnem  libertatem  & 
jultitiam  quas  Sandif- 
iimus  Kaiolus  ejufqus 
fuccefibres  eis  dederunt, 
ipiis  confirmamus , ila- 
tuences  & lege  perpe- 
tuo  vaÜturà  confirman- 
tes, ut  omnes  cives  nof- 
tri  Aquenies  per  omne 
Romanum  Imperium 
négocia tiones  fuas  a b 
omni  'l'helonii , Pedagii , 
Guardiæ,  vedjgaüs  ex- 
avRionc  liberi  , ablque 
omni  irapedimsnto  libe- 
î tc  exerceant. 
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main.  Car  c’eft  un  effjtd® 
la  main  du  très  haut,  & par 
un  échange  très  heureuK; 
que  la  ville  d’Aix  ne  doit 
plus  üi fondation  àGranus 
freredcNcron,maisautrès 
St.  Empereur  Charles:  non 
plus  â un  payen  , mais  à un 
Em  perc  ur  Cathoi  i que.  nous 
donc  marebans  fur  fes  tra- 
ces , & imitans  fa  piété,  au- 
tant que  la  grâce  de  Dieu 
nous  là  uermis , avons  pris 
& prenons  fous  notre  pro- 
teèlion  Impériale  ie  vénéra- 
ble clergé  de  la  ville  d'Aix , 
avec  l’Eglilè  magnifique  de 
la  très  Ste.  Vierge,  Marie 
raerc  de  Dieu  & tous  lès 
fonds  & revenus,  comme 
auffi  la  ville  d’Aix  elle-mê  • 
me  capitale  & üege  du  Roy- 
aume Teutonïque  avec  tous 
fes  habitans  grands  & pe- 
tits , & ce  faifant  lui  confir- 
mons toutes  les  libertés  & 
les  droits  qui  lui  ont  été  ac- 
cordés par  le  très  St.  Empe- 
reur Charles  & fes  füccef- 
lèurs;voulant&:  ordonnant 
par  une  loi  irrevocable  que 
tous  les  habitans  de  la  ville 
d’Aix  vaquent  à leurs  affai- 
res, & commercent  dans 
toute  retendue  de  rEiiipir# 

C 


< 
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"Et  ficut  Sanâiiflimus 
Karolus  Imperator  in- 
ilituic  , indigeuas  hujus 
civitatis  Sacrœ  & libe- 
ræ  , nerno  . de  fervili 
coftdidone  Impetat , ne- 
molibertateprivare  præ-, 
fümat  ; infiiper  oranes 
ad  banc  fedcm  perti- 
nentes , nullus  Regain 
vel  Imperatorum  , ubi- 
cunque  morentur,  ali- 
cui  perfonæ  in  feudiun 
concedendi  poteitatem 
habeat.  Cæterum  ut  om- 
nes  SacratilViraas  con- 
ftitutiones  Beatiffimi  Ka- 
Toli  totius  perennitads 
robur  obtineant , pvæ- 
fentem  inde  paginam 
confcribi , & aureâ  bul- 
lâ,  figni  que  noftri  ca- 
radlere  fignari  juffimus. 
Datura  Aqnis  grani , an- 
no  Dominicas  Incarna- 
tionis  ij66.  Indiétione 
quartâ  decimâ  , lexto 
Idos  Januarii,  régnante 
Dornmo  Fnderico  Ro- 
manorum  Imperatore 
gloriofiliimo , anno  rc- 
gni  ejus  quarto  decimo, 
Imperii  veto  undecimo. 

w 
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librement,  & fans  allcuiï 
empêchement  , exempts 
de  tous  impôts , péages , & 
droits  de  Barrière. 

Dépendons  aufll,  comme 
a fait  le  très  St.  Empereur 
Charles,  à toutes  psribnnes 
de  molefter  les  citoyens  de 
cette  ville  libre  & facrée,en 
attentant  à leur  liberté,  & 
s’ingérant  de  les  en  priver. 
N’entendons  pas  non  plus 
qu’aucun  Roi  ou  Empereur 
ait  le  pouvoir  d’aflei  vir  au 
fief  de  quelque  perfonne 
que  ce  Ibit,  aucun  de  ceux 
qui  en  quelque  lieu  qu’ils 
falTent  leur  demeure,  ap- 
partiendront à ce  fiege.  En- 
fin pour  donner  à toutes  les 
facrées  confiitutions  du  très 
glorieux  Emperur  Charles 
une  force  & valeur  perpé- 
tuelles , nous  avons  fait 
drefler  les  préfentes  lettres. 
Icelles  fait  figner  & fceller 
de  la  bulle  d’or,  & marquer 
de  notre  Sceau.  Donné  à 
Aix  l’an  de  l’incarnation  de 
notre  Seigneur  u66.  indièl. 
1 4e. , le  iixieme  des  Ides  de 
Janvier  (B  Janvier)  l’an  1 4 
du  régné  de  Fridcric  très 
glorieux  Empereur  des  Ro- 
mains, & le  onzième  de 
fou  Empire. 


c 

'Si^num  Domîni  Frc- 
derîci  Romanonim. 

Jmperatods  glorioJÏS' 
jîmi. 

Ego  Hcnricus  Sacri 
Pâlatii  prothonotarius  vi- 
ce Cbrilliani  Archican- 
ceilarii,  & Maguntinæ 
fedis  eleûi,  recognovi. 

Nos  igitur  qui  fidem 
& ob'equ'a  noftrorum  fi- 
delium  non  patimar  ir- 
remunerata  tranfive,  at- 
tendentes  fidem  paiam 
& devotionem  finceram, 
qiiam  prædifta  uuiver- 
fitas  fideles  nofiri  ad 
Ma'eUaris  nofl;'‘3î  perfo- 
nam  , & Sacrum  Impe- 
rium habenc,  progratis 
qu:  que  fervit  is  quE  no- 
bis  & Imper'o  CKhibue- 
runc  hadenus  fidcHcer 
& de  vote  , & quae  ex- 
h:bere  poterunt  inantea 
grat'ora  , i^  forum  fup- 
plicationibüs  favorabiîi- 
ter  incîi  ’ati,  fupra  fcrip- 
tum  Privilegium  Divi 
AuguRi  avi  noftri  p.æ- 
didi , haie  noftro  Privi- 
Isgio  de  verbo  ad  ver- 
bum  inferi  jufiimus  : om- 
n'.a  quæ  continentur  in 
eo  de  Imperialis  preemi- 
nentlæ  gratiâ  confirman- 
tes : ilaïuimus  icaque, 
& Impcriali  Sancimus 
^dido  f quateaus  nal« 
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Sceau  du  très  glorieux 
Frédéric. 

Empereur  des  Romains. 

Coll  atloné  par  moi  Hen- 
ry Protonotaire  du  Sacré 
Palais , pour  Chriftian  Ar- 
chichancelier & Electeur 
de  Mayence. 

Nous  donc  (reprend Fré- 
déric deux  ) à ce  que  la  fi- 
délité & les  bons  1èr  vices  de 
nos  fujets,  ne  demeurent 
pas  Ginsrécompenfe,  atten- 
du la  fidélité  pure  &raffec- 
tion  fincere  que  le  corps  de 
nofllits  féaux  habitans  à 
marqué  envers  la  perlbnne 
de  notre  Majefié , & le  St. 
Empire  Romain  & en  con- 
lidération  des  agréables  fer- 
vices  qu’ils  ont  rendus  juf- 
qu’à  préfent  tant  à nous 
qu’à  l’Empire , & de  ceux 
qu’ils  pouront  nous  rendre 
à l’avenir , étant  enclins  de 
nous  mêmes  à écouter  favo- 
rablement leur  requête , 
avons  fait  inférer  mot  à 
mot  le  privilège  du  fufdic 
Empereur  F rederic  premier 
notre  très  honoré  ayeul 
dans  le  préfent  aéte  par  nous 
accordé  , confirmant  de 
notre  grâce  Impériale  tout 


lus  dux , nullus  Mar- 
chio  , nuUus  Cornes  , 
nulla  deniqae  perfona 
aka  vei  huinil.s,  Eccle- 
fiartica  vel  mundaua , 
uirverfitatem  prædidam 
contra  prefentis  privile- 
noftri  tenorem , au- 
fu  cemcrario  inquiecare, 
moleftare  , feuperturba- 
re  præfumac  : quod  li 
prærurapferic  , indigna- 
tiortem  noftn  Cuiniinis 
fe  ncveric  incuvfurum, 
& ccnium  librarum  auri 
optimi  pro  pænâ  corn- 
pofituruui  , medietate 
fcilicet  cameræ  noftræ, 
& reliquâ  medietate  pal- 
fis  injuriam  applicandà. 
Ad  hujus  autem  inno- 
vationis  & confirmatio- 
nis  nollræ  futuram  me- 
moriam  , & robur  per- 
petuo  valiturum  , præ- 
fens  Privilegium  fieri , 
& büilâ  aureâ  Typario 
noftra;  Majekatis  im- 
preQa  juffimus  commu- 
niri.  Hujus  rei  tefics 
funt  Raymondus  Cornes 
Tholofinus,  Enno  Co- 
rnes Sylveiler,  Berihol- 
dus  Cornes  Sacrimon- 
tis  , Richardus  Cornes 
Cafertanus  , Magifter 
Petrus  de  Vinea,  Theo- 
baldus  Francifcüs  Ge- 
rardus  de  Bittengawen , 
6i  alii  quam  plures. 
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ce  qui  eft  contenu  en  [ce- 
lui. Ordonnons  donc,  & 
deffendons  par  la  même  au- 
torité Impériale,  qu’aucun 
Duc,  Marquis,  Comte , ou 
autre  perfonne  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elle 
foit,  Eccléiîaftiqueoi'i  Laï- 
que par  une  entreprife  té- 
méraire, contre  la  teneur 
du  prélênt  Privilège,  ncs’a- 
vilê  d’inquicter , moîefter , 
ou  aucunement  troubler  la 
iufdite  communauté  fous 
peine  de  notre  indignation, 
& d’une  amende  de  cent  li- 
vres d’or  pur , applicables 
une  moitié  à notre  Cham- 
bre Impériale,  & l’autre 
moitié  à ceux  qui  auront 
été  léfés  : & afin  de  rendre 
fiable  le  Souvenir  de  cette 
nouvelle  faveur , & de  cet- 
te confirmation,  & pour  lui 
donner  à l’avenir  la  plus 
grande  force,  nous  avons 
fait  drefler  le  préfent  privi- 
lège, & à [celui  fait  attacher 
un  fceau  d’or  portant  notre 
cifigie,  en  prélèncc  de  Ray- 
mond Comte  de  Touloulè, 
Ernich  Comte  de  la  Forefi, 
Berthold  Comte  du  Sacré 
Mont , Richard  Comte  de 
Caferte , maître  Pierre  de 


Locus  figilli  noftri  Fri- 
derici  Secundi  Dei  gra- 
tis Invictillimi  Im- 
peratoris  Romanorum 
Semper  Augufti,  Jc- 
fufalem  & Siciliæ  Ile- 

<TÎC 

Ada  funt  hoec  anno 
Dominicæ  incarnationis 
1214,  menfe  Augufto, 
Secundæ  indift.onis,  Im- 
perante  Domino  nodro 
Friderico  Secundo,  glo- 
riofiiiîmo  Romanorum 
Imparatore  femper  au- 
gufto, Jerufalem  & Si- 
ciliæ  Rege.  Romani  Im- 
pcrii  Ejus , anno  24  ; 
Regni  Jerufalem,  22  : 
Regni  vero  Siciliæ,  46  : 
Dacum  Pifis,anno,  men- 
fe, & indiélione  præ- 
fcriptis. 


]a  Vigne,  Thibaiild  Fran- 
çois Gérard  de  Bittcnga- 
wen , & plufieurs  autres. 
Lieu  du  fceau  de  Frédé- 
ric fécond  par  la  grâce 
de  Dieu,  notre  Invin- 
cible Empereur  des  Ro' 
mains  toujours  Auguf- 
te,  Roi  de  Jerufalem  & 
de  Sicile. 

Fait  au  mois  d’Août  l’an 
de  l’Incarnation  de  N.  S. 
1214,  indidtion  deuxieme, 
fous  l’Empire  de  Frédéric 
deux  très  glorieux  Empe- 
reur des  Romains  toujours 
augufte,  Roi  de  Jerulàlem 
& de  Sicile , l’an  24  de  fon 
Empire  Romain, l’an  22  de 
fon  Régné  de  JéruLlem  & 
l’an  46  de  fon  Régné  de  Si- 
cile. Donné  à Pife  l’an,  mois 
& indiction  ci-dcflus. 


Tels  font,  M.  les  privilèges  accordés  à la 
ville  & aux  Bourgeois  d’Aix  par  Charlemagne, 
Frédéric  premier,  & Frédéric  focond.  Je  vous 
ai  envoyé  cette  pragmatique  Sanétion  en  Latin , 
parce  que  je  fais  qu’aidé  des  formules  de  Mar- 
culphe,  de  Baluze  avec  l’ouvrage  intitulé.  Art 
de  vérifier  les  dattes , vons  aimés  à reconnaître 
par  vous  même  l’autenticité  de  ces  fortes  de  ti' 
très , & j’ai  cru  vous  fervir  à votre  goût. 

Je  crois  devoir  vous  oblèrver  que  l’on  ne  doit 
point  tirer  induétion  du  mot  Monaiterium  qui 
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efl  dans  cette  Pragmatique  , pour  en  inferer 
que  la  fondation  de  i’Eglife  d’Aix  ait  été  fiite  en 
faveur  de  moines  de  l'ordre  de^  St.  Benoit. 

' Voici  ce  que  difent  à ce  fujet  Fifen,  Molanus  , 
& Mirœus.  L’on  entend  par  Monafleres , non- 
ieulement  le  lieu  ou  demeurent  les  Moines , 
mais  aufîi  celui  ou  fe  raflcmbloient  les  Clercs  & 
les  Chanoines  pour  y mener  la  vie  cœnobique 
ou  en  commun , ayant  un  réfedtoire  & un  dor- 
toir communs.  La  différence  des  uns  aux  au- 
tres, c’eft  que  les  Moines  dans  le  recueillement 
& la  pénitence , occupés  d’eux  lèuls , ne  cher- 
choient  que  leur  propre  perfection,  au  lieu  que 
les  Chanoines  & les  Clercs  fe  llvroient  fuivant 
îéxemple  des  Apôtres  au  foin  &;  à la  charge  des 
âmes. 

Voici  encore  quelques  privilèges  accordés  à 
l’Eglile  & à la  ville  d’x\.ix  par  les  Papes  "Sflés- 
Empereurs,  que  l’on  trouve  dans  la  Chroni- 
que d’Aix. 

Bulle  d’innocent  quatre  au  Doyen  d'Aix  en 
1248,  qui  commet  ce  dernier  pour  veiller  à la 
confèrvation  des  privilèges  des  habitans  de  la 
ville  que  ce  Pape  confirme. 

Bulle  du  même  Pape  aux  citoyens  d’Aix  en 
1249  qui.  ordonne  que  le  Clergé  & les  Bour- 
geois de  cette  ville  ne  pouront  être  traduits  en 
jugement  hors  de  leur  ville , en  vertu  de  let- 
tres Apoftoliques , ou  de  celles  des  légats  du 
Saint  Siégé. 

Autre  Bulle  du  même  Pape  en  1253  confir- 
mative de  la  precedente. 

Bulle  d’Allexandre  quatre  de  1254,  con- 
firme PArchiprêcre  dans  l’ancien  ufage  ou  il  eft 
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de  connoître  de  toutes  les  ca,ufes  Ipirituelles 
dans  la  ville  d’Aix. 

Autre  du  même  de  1260  à la  communauté 
de  la  ville  qui  confirme  les  loix  & les  coutu- 
mes de  la  cité , pourvu  qu’elles  ne  foient  pas 
contraires  aux  prérogatives  Eccléfiafliques. 

Bulle  de  Clement  quatre  en  1268  au  Clergé 
& habitans  de  la  ville , qui  confirme  le  Privi- 
lège accordé  par  les  Papes  précedens , de  ne 
pouvoir  être  traduits  en  jugement  hors  de  leur 
ville  , en  matières  Eccléiiaftiques. 

Confirmation  des  Privilèges-  de  la  ville  d’Aix 
par  l’Empereur  Charles  quint  en  Novembre 
1520.  Cet  aêle  eft  très  étendu.  Son  contenu 
pralTeroit  les  bornes  d’une  lettre.  L’on  le  trouve 
dans  les  Chroniques  d’Aix  - la  - Chapelle  pa- 
ge 248. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  les 
Citoyens  d’Aix  font  exempts  du  droit  d’aubeine 
en  France,  comme  les  François  en  font  exempts 
à Aix.  Ce  Privilège  leur  a été  confirmé  par 
Louis  Icize  : mais  il  n’efi:  pas  vrai,  ainfî  qu’on 
le  dit,  que  les  Bourgeois  de  Paris,  foient  Bour- 
geois d’Aix,  & vice  verfâ. 

Cette  lettre  un  peu  longue  ne  me  permet  que 
de  vous  alTurer  des  fentimens  que  je  vous  ai  voué. 

LETTRE  IV. 

Eglifc  de  Notre  Dame 
^ix  la  Chapelle  ce  15  Avril  1784. 

Vous  eftes  content,  M.  de  ma  dernicre  lettre. 
Je  craignois  que  les  deux  textes  volumineux  du 
Diplôme  Impérial  ne  vous  paruffent  au  moins 
inutiles  ; comme  vous  le  dites'  fort  bien  , 
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lors  qu’on  veut  tout  connoitre  dans  une  Vîîle, 
aucuns  de  fes  droits  & de  fes  Privilèges  ne  font 
indiffercns,  même  à un  étranger.  Vous  me  de- 
mandés pour  quoi  cette  ville  fe  nomme  en 
François  Aix  la  Chapelle  , & vous  deiîrés  des 
details  fur  cette  bafilique,  fur  fes  chanoines,  & 
fur  la  ceremonie  du  couronnement  qui  s’y  eft 
toujours  fait  jufq’à  Ferdinand  premier  frere  de 
Charles-Quinr,  Je  vais  vous  fatiffaire. 

Son  nom  d’Aix  la  Chapelle  efl  pour  la  diftin- 
guer  de  la  ville  d’Aix  en  Provence , & du  Bourg 
d’Aix  en  Savoy  ë,  qui  ont  auffi  tous  les  deux 
des  eaux  Thermales.  On  la  furnommée  la  Cha- 
pelle, comme  une  diftinftion  duë  à la  magnifi- 
cence de  la  Chapelle  de  Charlemagne,  qui  eft 
l’Eglife  de  Notre-Dame. 

Cette  Eglife  préfente  à l’ex-terieur  une  archi- 
teélure  Gothique  majeftueufe.  L’interieur  à ce- 
pendant quelque  chofe  de  plus  frappant.  Elle 
fut  fondée  en  796.  Elle  eft  divifée  en  deux  par- 
ties qui  ont  été  bâties  en  differens  tems.  La 
première  qui  fait  aujourd’hui  la  nef,  eft  la  vra}ë 
bafilique  bâtie  par  Charlemagne.  La  Seconde 
qui  eft  le  chœur  des  Chanoines , eft  plus  moderne. 
La  nef  eft  ronde  & double.  La  voûte  eft  foutenuë 
par  huit  pilliers  difpofés  circulairement  , qui 
portent  une  fécondé  Eglife  qui  régné  autour  de 
l’Eglife  dans  la  partie  fupérieure.  Cette  gallcrie 
avant  la  fondation  de  St  Foilan  étoit  la  paroilTe 
de  la  Ville.  Les  arcades  de  cette  gallerie  font 
décorées  de  plulieurs  colonnes  de  marbre  & de 
porphyre,  avec  des  ornemens  de  Bronze  & d« 
cuivre  doré.  11  y^  a au  milieu  de  l’Egliiè  une 
vafte  couronne  fufpenduë  fur  le  lieu  ou  étoit 
inhumé  Charlemagne.  C’eft,  dit-on,  un  alliage 
d’argent  & de  cuivre.  Elle  eft  cizelée  & travaillée 
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à jour  dans  le  goût  du  onzième  fiecle.  C’eft  un 
vœu  de  Frédéric  premier  à la  Vierge,  dont  l’Au* 
tel  & l’image  font  vis-à-vis. 

Au  deffous  de  cette  couronne , efl;  la  place  du 
tombeau  de  Charlemagne.  Üthon  l’avoit  fait 
chercher  l’An  1000  , & l’avoit  trouvé.  Il  en 
avoir  fait  oter  le  hege  couvert  de  lames  d’or  , 
la  Croix  Peélorale,  la  Couronne,  le  Sceptre,  les 
Habillemens  qui  nétoient  point  dépéris  & toutes 
les  Richelfes,  & av^oit  fait  refermer  ce  tombeau. 
Frédéric  leva  le  Corps  de  terre  en  1165 
fa  Canonifation  , & ht  mettre  fes  Reliques  dans 
une  Chafle  d’argent  qui  ell  fur  le  grand  Autel 
du  Chœur.  On  en  mit  une  autre  partie  avec  fos 
cendres  dans  l’épaiiTeur  du  mur  au  coté  droit 
de  l’Eglife  , on  y voit  dans  une  efpéce  de  niche 
une  figure  qui  repréfente  Charlemagne.  La  Pierre 
Sépulchrale  de  cet  Empereur  à lervi , à ce  que 
l’on  prétend  à couvrir  le  tombeau  de  Jules  Céfar, 
fl  cependant  Jules  Céfar  a j’amais  eu  d’autre 
tombeau  qu’une  urne.  Cette  Pierre  e(l  un  Marbre 
blanc  qui  repréfonte  l’enlévcment  de  Proforpine. 
On  ne  la  foit  voir  que  très  dihcilement. 

L'on  nous  à conforvé  la  defcriptlon  des  Céré- 
monies obforvées,  pour  la  fopulture  de  Char- 
lemagne. 'fant  déclat  ne  paroit  cependant  gueres 
s’accorder  avec  l’ignorance  ou  l’on  vouloir  que 
l’on  fat  du  lieu  de  fon  dépôt , par  la  crainte 
des  ennemis  du  dedans , & du  dehors.  Quoiqu’il 
enfoit,en  voici  b detail.  Lorfque  ce  Prince  fut 
mort,  on  lava  fon  Corps  & on  l’Embauma.  On 
le  revêtit  du  Cilice  qu’il  portolt  ordinairemenc, 
& par  delTüs  on  lui  mit  fos  ornemens  Impériaux, 
avec  la  Pannetierre  d’or  qu’il  porcoit  dans  fo« 
voyages  de  Rome,  lorlqu’il  y foifoit  fos  dévo- 
uons comme  pèlerin.  On  i’affic  eafuice  for  un 
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Trône  de  Marbre  blanc  couvert  de  plaques  d’or , 
ayant  fur  la  tête  une  Couronne  d’or  avec  une 
chaîne  du  même  métal,  un  livre  d’Evangiles 
fur  lès  genoux , une  épée  richement  garnie  à les 
cotés,  fon  Sceptre  & fon  Bouclier  d’or  malfif 
devant  lui.  On  le  defeendit  dans  cette  pofture 
avec  Ibn  Trône  & fes  ornemens  dans  le  ca- 
veau, & après  avoir  rempli  de  mufe  & d’ai'O- 
mates  le  refte  de  l’elpace , on  y jetta  encore 
une  grande  quantité  de  pièces  d’or,  & on  le 
fcella.  L’on  dit  que  la  contretable  de  l’Autel  a 
été  faite  des  lames  d’or  qui  couvroient  le 
Trône  de  marbre , fur  lequel  Charles  étoit  alfis 
dans  fon  fépulchre,  & ce  Trône  qui  eft  celui 
fur  lequel  s’alTeoient  les  Empereurs  lors  de  leur 
couronnement  eft  dans  l’Eglife  d’en  haut,  en 
face  de  l’Autel  de  la  Croix.  Les  ornemens  Im- 
périaux dont  partie  eft  reftée  à Aix,  & l’autre 
partie  a été  portée  à Nuremberg  ont  été  defti- 
nôs  à fervir  à perpétuité  au  Couronement  des 
Empereurs.  Les  ornemens  que  l’on  conlèrve  à 
Aix  font  ; l’épée  de  Charlemagne , le  livre  d’E- 
vangiles écrit  en  lettres  d’or,  & de  la  terre 
arrofée  du  lang  de  St.  Etienne  : ceux  que 
l’on  conferve  à Nuremberg  font  : la  tunique 
Impériale  , la  Couronne , le  Sceptre , le  Glo- 
be , & une  Epée  : fans  que  l’on  fâche  comment 
ces  ornemens  y ont  été  tranfportés  d’Aix-la- 
Chapelle. 

Le  Maître  Autel  de  l’Eglifo  de  Notre  Dame 
eft  dédié  à la  Sainte  Vierge.  11  y a au-deüus 
de  cet  Autel  une  chafle  d’or  qui  renferme  ce 
que  l’on  appelle  ici  les  grandes  Reliques , que 
Ton  ne  montre  que  tous  les  feptans.  On  les  a 
vues  en  1783.  dans  cette  chafle  eft  auHl  renfer- 
mé ua  petit  cüftre  fur  lequel  U eft  écrit  ; noli 
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ï72(*  tangere^  }ufqu’à  préfent  perfonne  n’a  encor* 
ofé  l’oLWrir.  Les  grandes  Reliques  confiftent. 

i’.  Dans  la  robe  blanche  de  la  Sce.  Vierge. 

2‘  Les  Langes  de  Jefus  Chrift. 

3.  Le  Linge  fur  lequel  fut  décapité  St.  Jean  Baptifte» 

& dans  lequel  il  fut  envelopé  après  fa  vnort.  ^ 

4.  Le  Linceul  de  Jefus  Chrift,  pendant  à la  Croix. 

On  fait  voir  journellement  aux  étrangers  qui 
le  demandent  les  petites  Reliques  qui  font  dans* 
la  Sacviftie , & que  l’on  porte  publiquement  en 
ProceÜîon  le  jour  de  la  fête  Dieu.  Elles  font 
précédées  ce  jour  la  par  une  figure  coloflale  de 
Charlemagne  , portant  dans  la  main  l’Eglife 
d’Aix.  Ce  Prince  a une  Perruque  énorme,  une 
Barbe  longue,  des  Moufiaches  frifées,  & une 
Robe  de  damas  jaune  fort  antique.  Cette  figure 
ne  dégrade  t’elle  pas  l’augufie  de  cette  cérémo- 
nie ? on  la  porte  encore  en  Proceffion  le  jour 
de  i’Afeenfion,  & le  premier  de  Septembre. 

Les  petites  Reliques  font  : 

5 De  la  Manne  du  Défjrt,  des  Feuilles  & des  Fleurs 
de  la  Verge  d’Aaron,  la  pointe  d’un  des  Clous  avec 
lefqueis  J.  C.  a été  attaché  fur  la  Croix  ; une  Dent 
de  Sainte  Catherine,  & le  Bras  gauche  de  Charlemagne. 

6.  La  Ceinture  de  cuir  du  Sauveur  , dont  les  deux 
bouts  font  joints  enfer.:  ble,  & Scellés  du  Sceau  de 
l'Empereur  Conftantm. 

7.  Au-deflus  de  l'Autel  dans  le  Chœur,  le  corps  de 
St.  Leonard  Martir,  ainli  que  les  ofl'emens  de  Chavle- 
na.gne.  Il  y a encore  dans  une  chalfe  quarrée  les  olVe- 
mens  de  St.  Blaife  Evêque. 

8.  Une  piece  de  la  Corde  avec  laquelle  les  mains  de 
J.  C.  furent  liées  dans  fa  paifion. 

9.  Une  piece  du  Rofeau  que  les  Juifs  lui  mirert  en 
Biain  pour  fe  moquer  de  lui , St  une  partie  du  Suaire- 
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qui  à couvert  fon  vifaae.  Des  Cheveux  de  St,  Jean 
Baptifte  ; une  Côte  de  St.  Etienne  premier  Martyr, 

10.  Une  Image  d’argent  de  la  Sainte  Vierge. 

11.  Un  Anneau  de  la  chaine  avec  laquelle  St.  Pierre 
a été  attaché. 

12  Du  Sang  de  St.  Etienne  premier  Martir,  fur  le- 
quel les  Rois  des  Romains  prêtent  ferment  le  jour  de 
leur  Sacre. 

13.  Une  partie  du  Bras  droit  du  vieux  St.  Siroéon, 
dans  un  Reliquaire  d’argent  doré,  au-dellus  duquel  oa 
voit  un  petite  phiole  d’Agathe , dans  laquelle  on  con- 
ferve  de  l’huile  qui  a coulé  du  corps  de  Sainte  Ca^ 
therine. 

14.  L’Image  de  la  Ste.  Vierge  peinte  par  St.  Luc. 

15.  Des  Cheveux  de  la  Ste.  Vierge.  Ils  font  cnchaf- 
fés  dans  un  Reliquaire  d’or  garni  de  pierreries. 

i5.  Le  Bras  droit  de  Charlemagne. 

17.  Son  livre  d’Evangiles  écrit  en  lettres  d’or  , fur 
des  écorces  bleuâtres  très  fines , il  eft  orné  d’une  très 
belle  platine  d’or  travaillée  en  relief.  C’eft  auÜi  fur  ce 
livre  que  les  Rois  des  Romains  prêtent  ferment  le  jour 
de  leur  Sacre. 

18.  Des  Cheveux  de  St.  Barthelemi  & de  St,  Jean 
Baptifte.  Une  Dent  de  Sr.  Thomas  Apôtre.  Un  Soleil 
émaillé  dans  lequel  il  y a une  piece  de  l’Epongc  qu’on 
a donné  à J.  C.  fur  la  Croix  quand  il  demanda  â boire. 
Une  Epine  de  la  Couronne  qu’on  lui  mit  fur  fa  tête. 
Des  ofl'emens  de  Zacharie  pere  de  Sr.  Jean  Baptifte. 

19.  Un  Morceau  de  la  vraie  Croix. 

20.  La  Tête  de  Charlemagne. 

21.  Le  Cor  de  Chaflé  de  Charlemagne  fait  d’une  dent 
è’Elcphant.  Son  épée  dont  les  Empereurs  font  ceints  à 
leur  Couronemeut , & dont  ils  fé  fervent  pour  créer  des 
Chevaliers. 

22.  Des  Oflemens  de  differens  Saints. 

23.  Idem. 
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24-  Une  Chafle  d’y  voire  contenant  quelques  Reliques 
ie  St.  Efpérance  Evêque. 

25.  Des  Reliques  de  St.  Anaftafe  Moine  & Martir. 

26.  La  ceinture  de  lin  de  la  Sainte  Vierge. 

57.  Un  ^i'^nus  Dd  dont  le  Pape  Lépn  fit  préfent  à 
Charlemagne. 

28.  Une  image  Miraculeufe  de  la  Ste.  Vierge;^  une 
croix  d’or  garnie  de  pierres  précieufes,  préfent  de  l’Em- 
pereur Lothaire.  Au  m lieu  elt  Ion  portrait  en  Aga- 
the , & aubas  on  lit  ; Chrijh  aJjuva  Lotharium. 

L’on  fait  encore  voir  aux  étrangers  d.fFerens  orne- 
mens  ailés  riches  , tels  que  : La  Chappe  dont  1« 
Pape  Sr.  Léon  trois  lé  fervit  le  jour  de  la  confécration 
da  cette  Eglife,  Une  chafuble  de  Satin  bleu , faite  à 
la  maniera  de  l’Eglife  Grecque,  garnie  par  devant  & 
par  derrière  d’une  croix  de  perles  fines,  dont  St.  Ber- 
nard s’eft  fervi  en  1145. 

Une  Chapelle  de  drap  d’or  garnie  de  perles,  dont 
l’Empereur  Charles  quint  fit  préiént  à cette  Eglife  , 
après  y avoir  été  Sacré. 

Uue  Couronne  d’or  garnie  de  vingt  huit  diamans, 
de  deux  gros  faphirs  bleus,  & de  beaucoup  de  perles, 
dont  Mane  Reine  d’Ecofié  fit  préfent  à Notre  Duine. 

Un  ornement  de  drap  d’argent  pour  deux  Chapelles, 
quatre  Chapes , deux  Couronnes  d’or  garnies  de  perles, 
de  rubis  & diamans  : deux  Robes,  l’une  pour  la  Vier- 
ge, l’autre  pour  l’enfant  Jefus*,  celle  de  Notre  Dame 
garnie  de  foixante  & douze  diamans,  & celle  de  l’en- 
fant de  trente  trois.  C’eft  un  préfent  d’Ifabelle  Claire 
Eugèn  e Infante  d’Efpagne , Ducheflé  de  Brabant.  Elle 
a aufli  donné  quatre  picces  de  drap  d’or  & d’argent 
enrichies  de  perles , dont  chaque  piece  fort  de  troifis:- 
me  envelope  aux  grandes  Reliques. 

Jofeph  premier  a donne  en  1^94  un  très  riche  orne- 
ment , & deux  Robes  gainies  de  perles  pour  la  Vierge. 

Il  y a deflus  l’Autel  uns  image  Miraculeufe  de  No- 
ire Dame. 
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L’on  voit  «U'defTus  de  la  porte  de  la  Sacriftie  uno 
ehaire  couverte  de  platines  d'or , & garnie  de  plufieurs 
pierres  de  grand  prix,  entre  autres  d’une  agathe  d’une 
groflèur  extraordinaire , donnée  par  St.  Henry  de  Ba- 
vière , fécond  du  nom.  Empereur  des  Romains.  On 
y chante  l’Evangile  les  jours  de  grande  fête. 

L'autel  efl;  également  couvert  de  platines  d’or. 

Le  tombeau  d’Othon  trois  eit  au  milieu  du  chœur. 
Au-defllis  de  l’Autel  dans  le  fond  du  Chœur  eft  une 
cbaffe  de  vermeil , ou  font  renfermés  les  oflemens  de 
Charlemagne  & ceux  de  Sc.  Léopard. 

. Plus  haut  font  les  Poêles  Royaux,  ou  draps  mortuai- 
res que  les  Rois  de  France  ont  coutume  d’y  envoyer 
le  lendemain  de  leur  Sacre , pour  être  dépofés  fur  le 
tombeau  de  Charlemagne.  Us  fervent  à célébrer  les 
obftques  des  Rois,  leurs  Prédecefléurs.  On  y voit  ce- 
lui qui  a été  envoyé  par  Louis  quinze  k celui  qui  l'a 
été  par  Louis  léize.  Ce  dernier  y fut  apporté  le  len- 
demain du  Sacre  d;  ce  Prince  à Rheims  par  M.  de  la 
Ferté  irre.  c'ant  des  menus.  11  étoit  chargé  de  remet- 
tre au  Chapitre  la  lettre  luivante  : 

A nos  très  chers  & bien  amés  les  Chanoines 
i$c  Chapitre  de  i’Egli le  Royale  d’Aix-la-Chapcile, 

DE  PAR  LE  ROI. 

r Très  chers  & bons  amis.  Nous  avons  or- 
donné au  Sieur  Papillon  de  la  l'erté  Intendant 
Controleur  général  de  l’argenterie , Menus  pla> 
firs,  & affaires  de  notre  chambre,  & Intendant 
honoraire  de  notre  Ordre  Royal  & militaire  de 
St.  Louis  ; de  vous  remettre  le  préfent  qu’à 
l’exemple  des  Rois  nos  prédcceffeurs , nous  avons 
rélblus  de  faire  à votre  Eglilè  à l’occafion  de 
notre  Sacre.  Nous  aimons  a renouveler  cet  ufa- 
ge  ancien  en  faveur  d’une  balilique  fondée  par 
un  des  plus  grands  Rois  de  la  Monarchie  Franr^ 
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foife,  pour  ôcre  le  centre  de  l’anion  des  peu- 
ples fournis  à fon  Empire  ; & nous  reïïèntons  un 
véritable  plaifir  en  nous  acqiiittant  d’un  devoir 
de  reconnoiflance  envers  la  Majefté  Divine,  do 
pouvoir  en  même  temps  vous  donner  une  mar- 
que de  l’affetlion  & de  la  bienveillance  que 
nous  avons  pour  vous.  Nous  nous  remettons 
entièrement  à cet  égard  à ce  que  le  Sr.  Papil- 
lon de  la  Ferté  vous  dira  de  notre  part,  & vous 
prions  d’être  bien  perfuadés  de  l’intérefl  fincere 
que  nous  prendrons  toujours  à la  confervatiori 
de  l’ancienne  fplendeur  de  votre  Eglifè,  & aux 
avantages  de  votre  Chapitre.  Sur  ce , nous 
prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  très  chers  & bons 
amis , en  fa  Sainte  garde.  Ecrit  à Rheims , ce 
douzième  jour  de  Juin  de  l’année  1775,  & 
notre  Régné  le  deuxieme.  Signé  Louis,  & plus 
bas.  Gravier  de  Vergenne. 

M.  de  la  Ferté  fut  reçu  avec  les  cérémonies 
d’ufage,  & dans  le  difeours  qu’il  fit  au  Cnapi- 
tre  en  remettant  le  Poêle  Ro/al,  il  dit  que  le 
Roi  de  France  lui  avoir  ordonné  de  préfenter 
au  Chapitre  ce  prélènc,  pour  être  dépofé  fur  le 
tombeau  de  l’Empereur  Charlemagpe,  dont  S. 
M.  porte  le  Sceptre,  & la  Couronne. 

Ce  Poêle  fervit  au  magnifique  catafalque  que 
le  Chapitre  avoir  fait  élever  fur  le  tombeau 
d’Othon,  pour  y célébrer  les  obfôques  de  Louis 
quinze,  auxquelles  M.  de  la  Ferté  alïïfta.  Deux 
jours  après,  le  Chapitre  fit  encore  célébrer  un 
ferviqe  & chanter  le  7b  Deum  pour  l’heureux 
avènement  de  Louis  feize  au  Trône.  M.  de  la 
F’crté  affilia  auüi  à cette  cérémonie. 

Dans  le  bas  de  l’Eglile  elt  une  Chapelle  que 
I^uis  premier  Roi  de  Hongrie  à fait  bâtir  en 
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T 37 2 & qui  fut  nommée  Chapelle  Hongrailê, 
L’Impératrice  Marie  Thcrefe  Reine  de  Hongrie 
& de  Bohême  l’a  fait  rebâtir  pour  les  Pèlerins 
de  lès  Etats  qui  viennent  tous  les  feptans  vifiter 
les  grandes  Reliques. 

L’on  trouve  encore  beaucoup  de  Reliques 
dans  les  differentes  Eglifes  de  cette  ville  : dans 
celle  de  St.  yVd albert  la  tête  de  ce  Saint , celle 
de  Si.  Hermès  Martyr  : une  épaule  de  St.  Lau- 
rent, un  morceau  de  la  vraie  Croh  ; une  par- 
tie de  la  crèche  de  J.  C.  &c.  Cette  Eglife  eft 
en  même  temps  Paroifiiale  & Collegiale.  Il  y a 
un  Chapitre  crée  par  Othon  en  looo.  L’Empe- 
reur Henri  deux  fit  achever  cette  Eglife,  & la 
dota  pour  vingt  Chanoines , fans  préjudicier  à 
da  primauté  de  l’Eglifè  de  N.  D.  le  Chapitre  de 
St.  Adalbcrt  avoit  été  très  richement  doté 
mais  en  1175,  & 1218,  la  Mer  ayant  détruit 
les  digues  entre  Dordrecht  & Gertruidemberg , 
engloutit  une  quantité  confidérable  de  villages 
& de  terres  appartenantes  à ce  Chapitre.  L.’EW 
pereur  Henry  fix  répara  ce  malheur  par  diffé- 
rentes donations;  mais  en  1420  une  nouvelle 
inondation  entre  Gertruidenberg  & la  digue  dé- 
truifit  feize  paroiffes  appai  tenantes  au  Cliapitre 
qui  les  à perdues  fans  retour. 

Les  Chanoines  de  St.  Adalbert  ont  été  affiliés 
à l’ordre  de  la  milice  Chrétienne  approuvé  par 
l’Empereur  Ferdinand  deux  en  1619  & confirmé 
par  le  Pape  Urbain  huit  en  1624.  en  conféquen*. 
ce , les  Chanoines  ont  le  droit  confirmé  par 
l’Empereur,  & le  Pape  fufnommés,  de  porter 
la  croix  de  cet  Ordre  : mais  ils  n'ufènt  pas  de 
ce  privilège.  J’en  ignore  la  raifon. 

Revenons  aux  Reliques,  On  voit  dans  l’Eglife 
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des  Chanoines  Réguliers  un  Crucifix  brun , 
ayant  le  vifage  blanc,  qui  eft  cru  lui-même 
de  cette  façon. 

Dans  la  Chapelle  de  l’Ordre  Teutonique, 
la  tête  de  St.  Gilles;  un  linge  fort  fin,  avec 
lequel  la  Sainte  Vierge  efTuyoit  fes  larmes  au 
pied  de  la  Croix  : de  la  terre  fur  laquelle  a 
coulé  le  fang  de  J.  C.  ua  morceau  de  la  ta- 
ble & de  la  chandelle  qui  ont  fervi  à la  cène* 
Le  corps  entier  de  Ste.  Juftine  Martyre  & 
Reine  de  Hongrie,  compagne  de  Ste.  tJrfule: 
c’eft  pourquoi  les  Pèlerins  de  Hongrie  y of- 
frent tous  les  fept  ans  un  cierge,  & dinent 
dans  la  Commanderie. 

Aux  Augufiins,  un  morceau  du  linge  donc 
J.  C.  fe  couvrit  le  vifiige  dans  la  maifon  de 
Caïphe  : un  fuaire  que  la  Sainte  Vierge  à 
toujours  porté. 

Lorfque  l’on  montre  les  grandes  Reliques 
à Aix,  on  en  fait  voir  auffi  dans  l’Abbaye 
libre  & Impériale  de  Corneli  Munfier  Fon- 
dée par  Louis  fils  de  Charlemagne  en  817. 
Cette  Abbaye  eft  de  l’Ordre  de  Sr.  Benoit,  à 
deux  lieues  environ  d’Aix.  Ces  Reliques  con- 
fiftenc  imo.  dans  le  linge  que  J.  C.  a voit  de- 
vant lui , lorfqu’il  lava  les  pieds  à fes  Apô- 
tres. 2.  Dans  le  linge  dans  lequel  Jofeph  d’A- 
rimathie  envelopa  le  corps  de  J.  C.  pour  len- 
fevelir.  3.  Dans  le  fuaire  qui  fut  mis  fur  la 
tête  de  J.  C.  dans  le  Sépulchre.  4.  Dans  la 
tête  & le  bras  de  St.  Corneille  Pape  & Mar- 
tir,  invoqué  contre  le  mal  caduc.  5.  Son  cor- 
net, dans  lequel  boivent  ceux  qui  font  atta- 
qués de  la  fievre. 

La  longueur  de  ce  dénombrement  eft  je 
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crois  fufïirante,  Monfieur , pour  vous  con- 
vnincre  que  je  ne  néglige  rien  pour  rallàffier 
votre  CLiriolicé.  J’ai  rhonneur  &c. 

L E T 'r  R E V. 

Chapitre  de  N.  D.  & Couronnement 
de  l’Emjrereur. 

Jlïxda-Cha^dk  ler.  Mai  1784. 

Je  me  hâte,  Monlieur,  de  remplir  vos  vues 
& mes  promelTes,  en  vous  parlant  de  l’anti- 
quité & des  prérogatives  des  Chanoines  d’Aix , 
& du  couronnement  des  Empereurs. 

Vous  avés  vu  la  fondation  de  ce  Chapitre 
par  Charlemagne.  Je  vous  ai  fut  obferver  à 
la  fuite  de  cette  charte,  que  les  meilleurs 
Auteurs  conviennent  tous  que  le  mot  de  Mo- 
nafleriam  n’entraine  pas  avec  lui  la  fignifîca- 
tion  d’une  habitation  de  Moines , mais  étoit 
aufïi  propre  à celle  des  Chanoines  Réguliers 
vivans  fous  la  conduite  d’un  Abbé,  tels  que 
furent  originairement  les  Chanoines  d’Aix.  Ils 
furent  enfuite  fécularifés , partagèrent  leurs 
prébendes,  & vécurent  chacuns  en  particu- 
lier, comme  ils  vivent  aujourd’hui. 

L’irruption  qu’avoient  faits  les  Normans  en 
î]8i,  & les  contributions  que  le  Chapitre 
avoit  été  oblige  de  payer , les  avoit  engagés  à 
demander  la  diminution  de  leurs  Prébendes. 
Charlemagne  en  avoit  fondé  vingt  : elles  fu- 
rent réduites  à douze;  mais  vers  l’an  980 
l’Empereur  Othon  , d’accord  avec  Norger 
Evêque  de  Liege  joignit  au  Chapitre  d’Aix 
les  douze  Chanoines  de  Ke  ver  monde,  &.unic 
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leurs  revenus  à ceux  de  cette  Eglife.  Cet  Evê- 
que fonda  encore  fei-ze  nouvelles  Prébendes, 
& le  Chapitre  fut  porte  à quarante  Chanoi- 
nes : mais  Guillaume  Prince  d’Ürange  ayant 
exigé  de  forces  contributions  en  £563  , les 
Chanoines  pour  payer  leur  part  furent  forces 
d’aliener  une  partie  de  leurs  biens.  Leurs  Pré- 
bendes ne  pouvoient  plus  fournir  à leur  fub- 
fiftance.  Grégoire  treize  leur  accorda  la  fup- 
preflion  de  huit  Prébendes,  & ils  font  adueL 
lement  au  nombre  de  trente  deux  ; Savoir  : 
trois  dignités , le  Prévôt , le  Doyen  & le 
Chantre,  vingt  & un  Capitulaires,  huit  Cha- 
noines Domiciliaires , & deux  Vicaires  Royaux. 
Il  y a en  outre  un  clergé  de  cinquante  per- 
fonnes,  que  l’on  appelle  le  bas  chœur. 

Grégoire  cinq  vint  à Aix  en  997.  Il  or- 
donna que  peifonne  ne  pouroit  dire  la  Melfe 
à la  Chapelle  de  la  Vierge,  que  fopc  chanoi- 
nes y compris  le  Doyen,  qui  eft  Prévôt  né 
du  Chapitre  de  Rulfon , & qui  confère  alter- 
nacivement  avec  l’Abbelfe  de  Borfet , les  Pré- 
bendes du  Chapitre  de  Ruflon.  Ces  lepe  cha- 
noines furent  nommés  par  ce  Pape  Prêtres 
Cardinaux.  Us  portent  le  camail  & la  foutane 
rouges  mélés  de  pourpre.  Les  chanoines  por- 
tent la  loutane  violette..  Ces  privilèges  leur 
ont  été  confirmés  par  une  bulle  de  Pie  lix  ac- 
tuellement régnant  en  darte  du  30  Juin  1778. 
Ils  commencent  la  Mcffe  comme  les  Evêques 
& donnant  à la  fia  la  bénédidion  Epifeopale* 
L’Evêque  de  Liege  Diocefoin , & TArchévê- 
que  de  Cologne  Métropolitain  ont  aulfi  le 
droit  de  célébrer  far  cet  autel,  fuit  en  vertu 
des  titres  dont  je  viens  de  parler , foit  parc» 
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quils  font  confervacears  perpétuels  droits 
du  Chapitre. 

Cette  Eglife  eft  exempte  de  la  jurifdiftion 
ordinaire  de  l’Evêque , & eft  foumife  immé- 
diatement au  St.  Siégé  dès  la  fondation  & fa 
confécration  par  le  Pape  Léon , ce  qui  a été 
confirmé  depuis  par  la  bulle  d’Adrien  quatre 
donnée  le  dix  des  Calendes  d’Odtobre,  In- 
diétion  fix,  l’an  1157  & par  Pie  fix  en  1778. 

La  ville  crut  en  1414  que  le  Chapitre  ne 
vouloit  plus  admettre  aux  canonicats  que  des 
nobles  & des  gradués  , au  moyen  dequoi  les 
enfans  des  Bourgeois  s’en  feroient  trouvés  ex- 
clus. Cette  affaire  ayant  été  portée  à Rome, 
Jean  vingt  trois  ordonna  d’en  revenir  aux  an- 
ciennes coutumes,  Ceite  bulle  paroilTant  trop 
générale,  Martin  cinq  l’interpreta  en  141B, 
& décida  que  pour  obtenir  une  Prébende , il 
fuflifoit  d’être  né  delegitime  mariage,  & être 
Bachelier,  ou  dans  le  cas  de  le  devenir  in- 
celfament. 

Jufquts  en  1710,  le  Chapitre  avoir  toujours 
conféré  fes  prébendes  en  corps  , à la  plura- 
lité des  voix.  Les  chanoines  y trouvèrent  des 
inconveniens.  Pour  lés  prévenir,  ils  obtinrent 
du  Pape  que  chaque  chanoine  y nommeroit 
à fon  tour;  mais  en  1778,  d’autres  raifons 
ont  déterminé  le  Chapitre  à revenir  à l’an- 
cien ufage. 

La  cenfure  des  livres  dans  la  ville  appar- 
tient -à  l’Ecolatre. 

Le  Chapitre  eft  aulfi  corps  Ecclcfiaftique  des 
Etats  du  Duché  & Province  de  Limbourg 
avec  les  deux  Abbés  de  Rolduc  & de  Val* 
dieu. 
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L’an  1773,  le  2 çbre.  l’Empereur  Jorepli 
deux  à accordé  aux  Prévôt , Doyen , &•  cha- 
noines Capitulaires,  le  droit  de  porter  nn  cor- 
don avec  une  croix.  Cette  croix  efl:  furmon- 
tée  d’une  couronne  Impériale,  & eft  à huit 
pointes.  Elle  repréfènte  d’un  coté  fur  un  fond 
d’Azur  l’Eglife  vouée  à la  Vierge  par  Charle- 
magne & de  l’autre  coté  les  armes  du  Chapi- 
tre qui  Ibnt  parties  d’Or  & d’Azur.  Sur  l’or 
eft  un  demi  aigle  éployé  defable,  & le  fond 
d’Azur  eft  femé  de  fleurs  de  Lys  d’ür.  Le 
cordon  eft  bleu , lizeré  de  trois  filets , donc 
deux  font  jaunes , & celui  du  milieu  eft 
noir. 

Le  plus  beau  des  droits  de  l’Eglife  & de  la 
ville  d’Aix  eft  celui  d’étre  le  lieu  du  couronne- 
ment des  Empereurs.  Il  paroi  C que  depuis 
Charlemagne  jufques  à Charles  quatre  , il 
avoit  été  d’ufàge  que  cette  cérémonie  fe  fit 
à Aix  : mais  ce  dernier  Empereur  en  fit  une 
loi  par  fa  fameufe  bulle  d’or,  donnée  à la 
diette  de  Nuremberg  en  1356.  11  y eft  dit 
que  l’éleétion  d’un  R.oi  des  Romains  futur 
Empereur , doit  fe  faire  à Francfort  à la  plu- 
ralité des  fuffrages.  Il  doit  être  facré  à Aix-la- 
Chapelle  par  l’EleCleur  Archévêque  de  Colo- 
gne , & célébrera  toujours  la  première  diette 
à Nuremberg.  Par  la  convention  de  Cadan 
en  1534  il  y eft  qu’ilne  poura  être  élu  de 
Roi  des  Romains  du  vivant  des  Empereurs 
à moins  que  tous  les  Electeurs  aflemblés  col- 
légialement ne  conviennent  d’un  commun  ac- 
cord de  la  necelTité  indifpenfable  d’une  pareille 
élection. 

Par  la  capitulation  de  Matthias  ea  1619, 
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les  Electeurs  font  aiitorifés  à procéder  à l’c- 
ledtfon  d’un  Roi  des  Romains  dès  qu’ils  lè 
jugeront  utile  & néceflliire  pour  le  bien  de 
l’Empire  , & même  malgré  l’oppolition  dé 
l’Empereur  Régnant. 

Il  s’efl;  élevé  une  conteflation  entre  les  Ar- 
chevêques de  Cologne  & de  Mayence , qui  fe 
difputoient  le  droit  de  facrer  & de  couronner 
le  Roi  des  Romains  après  fon  éleélion.  Il  fut 
décidé  que  l’JKleéleur  de  Mayence  feroit  la 
cérémonie  du  couronnement,  quand  il  feroit 
célébré  dans  le  Diocefe  de  Mayence , & ce- 
lui de  Cologne  partout  ailleurs.  Cet  accord  a 
été  confirmé  dans  les  capitulations  de  Léo- 
pold premier,  jofeph  premier,  Charles  fix, 
Charles  fept,  François  premier  & Jofeph  deux. 

En  1400  Wenceflas  ayant  été  dépofé , Ro- 
bert fut  élu  en  fa  place.  Aix  refufir  de  le  re- 
connoître.  Ce  Prince  s’étant  préfenté  pour  s’y 
faire  couronner , les  Magiftrats  exigèrent  qu’il 
palTàt  fix  femaines  devant  les  portes,  comme 
il  avoit  fait  à éologne  ; & cette  difficulté, 
peut-être  irréfléchie  porta  atteinte  à la  plus 
belle  des  prérogatives  de  la  ville.  Robert  dé- 
clara dans  des  lettres  patentes  approuvées  par 
les  Eleéteurs  de  fon  parti , que  fi  des  empê- 
chemens  quelconques  ne  permettoient  pas 
aux  Eleéteurs  Archévêques  de  Cologne  de 
célébrer  le  facre  folemnel  des  Empereurs  d’Al- 
lemagne dans  la  bafilique  d’Aix-la-Chapelle , il 
leur  étoit,  & devoir  leur  être  libre  de  chôi- 
fir  pour  cette  cérémonie  telle  autre  ville  de 
leur  Province  Métropolitaine  qu’ils  troüve- 
roient  y convenir.  En  conféquence  de  cette 
loi  interprétative  de  la  Bulle  d’or,  Rcl'eit 
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fut  facré  à Cologne , & força  enfuite  la  ville 
d’Aix  à le  recevoir.  ( abrégé  Chron.  de  rhift. 
& du  droit  public  d’Allemagne  par  PfeifFel.  ') 

Cependant  jufqu’à  Ferdinand  premier  indu- 
fivement,  le  couronnement  s’eft  toujours  fait  à 
Aix.  L’Empereur  Charles  quint,  malgré  une 
maladie  contagieule  que  l’on  prétendoit  qui 
regnoit  dans  la  ville,  ne  voulut  pas  chan- 
ger le  lieu  de  fon  couronnement  en  1520.  11 
lie  annoncer  fou  arrivée  à Aix.  Tous  les 
Electeurs  & les  Princes  allèrent  au-devant  de 
lui  avec  un  nombreux  cortege  de  Cavaliers  & 
de  Troupes , & le  conduifirent  dans  la  ville. 
Il  y entra  à cheval  par  la  porte  St.  Jacques , 
ayant  devant  lui  à fi  droite,  le  Comte  Pala- 
tin du  Rhin,  à fa  gauche  le  Marquis  de 
Brandebourg,  & entre  eux  l’Archevêque  de 
Trêves.  Le  Maréchal  héréditaire  de  l'Empire 
portoit  l’épée  nue  immédiatement  devant  TEnv 
pereur.  Dernere  lui  à droite  étoit  l’Archevê- 
que de  Cologne,  à gauche  celui  de  Mayen- 
ce , puis  rAmbalfadeur  de  Bohême.  Le  Non- 
ce du  Pape , & l’Ambafladeur  d’Angleterre 
ne  s’y  trouvèrent  pas,  refufans  de  ceder  le 
pas  aux  Eleéleurs.  L’Empereur  defoendit  de 
cheval  à l’entrée  de  la  ville , & en  prit  un 
autre,  le  premier  appartenant  au  garde  de  la 
ville.  Il  fut  à l’Eglile  de  N.  D.  ou  étant  def- 
cendu  de  cheval,  l’Archi  Maréchal  de  l’Eglife 
de  Cologne  s’en  empara  , comme  lui  appar- 
tenant , malgré  les  oppofitions  que  l’on  vou- 
loir y mettre. 

Les  Archevêques  de  Cologne  & de  Mayence 
introduilirent  dans  l’Eglife  l’Empereur  qui  le 
proilerna  au  milieu  de  la  nef,  faus  la  grande 
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couronne  : on  chanta  le  Deam,  après  quoi 
il  fut  prier  au  pied  de  l’autel  de  la  Vierge, 
& il  pafla  enfuite  dans  la  Sacriftie  pour  li- 
gner la  capitulation  de  fon  éledtion  faite  en 

1519- 

Le  lendemain  tous  les  grands  Officiers  s’é- 
tant rendus  à l’Eglife,  l’Empereur  y vint  vê- 
tu en  Archiduc.  11  Ait  reçu  à la  porte  par 
les  Eledleurs  de  Mayence  & de  'l'rêves,  & 
conduit  devant  l’Autel  de  N.  D.  on  lui  fit 
l’ondlion  & fes  Chapelains  l’elfuyerent  dans  la 
Sacriftie  ou  S,  M.  dépofa  fon  manteau  de 
drap  d’or  pour  fe  revetir  de  la  Dalmatique, 
des  Brodequins,  & des  ornemens  de  Charle- 
magne. 11  revînt  ainfî  habillé  jufqu’au  pied 
de  l’Autel , ou  l’Archevêque  de  Cologne  lui 
préfenta  l’épée  nue  qu’il  remit  lui-méme 
dans  le  fourreau , qui  étoit  à fa  ceinture. 
L’Archevêque  de  Cologne  lui  mit  l’anneau  au 
doigt,  la  toifon  d’or  au  col,  & le  couvrit 
du  manteau  de  Charlemagne.  Il  lui  préfenta 
le  Sceptre,  & le  Globe.  Les  trois  Archevêques 
Eleéteurs  lui  mirent  enfemble  la  couronne  d’or 
fur  la  tête.  Charles  quint  monta  alors  à la 
tribune,  & après  qu’on  eut  lu  à haute  voix 
l’aéte  de  Ion  éledtion , & de  fon  couronne- 
ment, on  le  mit  en  pofîeffion  du  Trône  de 
Charlemagne  dont  je  vous  ai  parlé.  L’Empe- 
reur s’y  affit  : l’Archevêque  de  Mayence  le 
complimenta , & S.  M.  I.  créa  des  chevaliers , 
des  Barons  & des  Comtes,  en  les  frapant 
avec  l’épée  de  Charlemagne.  Enfuite  il  retour- 
na à fon  prie  Dieu,  ou  il  fut  reçu  chanoine 
de  l’Eglife  d’Aix , & prêta  en  cette  qualité  le 
ferment  accputuraé  en  ces  termes, 
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Nos  N,  Divinâ  favento  CUmentià  Roma' 
norum  Rex^  Ecclejîdc  nojirce  Beatæ  Marine 
u4quLS  granenfis  canonims , promittimus  ; & 
ad  h<£c  Sandîa  Dei  Evangelia  juramus  ei 
dem  Ecclejî£  fidelitatem,  & quod  ipjam  jura^ 
bona  & perfonas  ejufdem  ab  injiiriis  & vio- 
lentlis  deffenfabimus , & fademus  dejfenfari^ 
ejitjgue  privilégia  omnia  & Jingula^  & con~ 
Jîietudines  ratificamus  , approbamus , & de 
novo  confirmamus. 

Après  quoi  l’Empereur  fit  les  prélèns  or- 
dinaires. 

La  cérémonie  étant  finie,  S.  M.  I.  le  ren- 
dit au  feftin  dans  la  falle  de  la  maifon  de 
ville.  Le  Margrave  de  Brandebourg  lui  pré- 
fenta  à laver  ^ & le  comte  Palatin  la  ferviette. 
La  table  de  l'Empereur  étoit  élevée  de  fept 
degrés  au-deflus  du  plancher , & celle  de  cha- 
que Eleéleur  d’un  lèul,  toutes  dans  la  même 
làile.  A droite  de  l’Empereur  il  y avoit  neuf 
tables.  I Pour  l’Eleéleur  de  Cologne  : 2 
Pour  le  Roi  de  Bohême  ; 3 Pour  le  Duc  de 
Saxe  : 4 Pour  le  Duc  Otton  de  Bavière , & 
les  Evêques  de  Worms  & de  Ratisbonne  : 5 
Pour  les  Conlèillers  de  l’Empereur.  6 Pour  les 
Députés  d’Aix  : 7 Pour  ceux  de  Nuremberg. 
Les  deux  autres  étoient  vuides.  A la  gauché 
il  y avoit  cinq  tables,  i pour  l’Archevê- 
que de  Mayence.  2 Le  comte  Palatin  du 
Rhin.  3 Le  Margrave  de  Brandebourg.  4 Les 
Ducs  de  Brunfvvick  & de  Julliers.  5 Les  Dé- 
putés de  Cologne.  La  table  de  l’Archevêque 
de  Trêves  étoit  placée  entre  celles  des  Ar- 
chevêques de  Cologne  & de  Mayence. 

'l’clie  étoit  en  abrégé , M. , la  forme  du  cou- 
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Fonnement,  lorfque  cette  cérémonie  fe  faifoit 
à Aix-la-Chapelle.  Ferdinand  premier  frere  de 
Charles  quint  eft  le  dernier  qui  y ait  été  cou- 
ronné en  1531.  Maximilien  deux  fon  fils  le 
fut  à Francfort  en  1564;  & depuis,  la  ville 
d’Aix  n’a  plus  joui  de  cette  prérogative.  La 
préfence  de  fes  Députés  & les  ornemcns  qui 
font  gardés  dans  l’Eglife  d’Aix,  font  cepen- 
dant nécelTaires.  Voici  le  cérémonial  qui  h’ob- 
ferve  à leur  égard.  Je  prendrai  pour  exemple 
le  couronnement  de  Jofeph  deux  en  1764. 

L’Empereur  François  premier  vivoit  enco- 
re : les  Eleéleurs  ayant  refolus , de  fon  con- 
lèntement  d’élire  un  Roi  des  Romains  en- 
voyèrent leurs  Ambafladeurs  à Francfort  pour 
faire  cette  éleétion , & il  fut  décidé  que  Jo- 
feph feroit  couronné  dans  la  même  ville.  Ils 
en  donnèrent  avis  à TEglife  & au  Magiftrat 
d’Aix  par  les  deux  lettres  fuivantes  : (extrait 
du  journal  de  Vélediion  d’un  Roi  des  Ro- 
mains, page  65.) 

Aux  honorables  les  Prévôt , Doyen , & Cha- 
pitre de  l’Eglife  Impériale  & Collegiale 
d’Aix-la-Chapelle,  nos  fpécialement  amés, 
dévoués,  & bons  amis.  A Aix-la-Cha- 
pelle. 

Nous  Ambafladeurs  & Envoyés  Eledtoraux 
de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  de  Bo- 
hême, de  Bavière,  de  Saxe , de  Brandebourg, 
de  Palatinat  & de  Brunfwick  à nos  honora- 
bles , dévoués , Ipécialement  amés  & bons 
amis  ; falut. 

Le  fuprême  College  Eleétoral  s’étant  aflèm- 
blé  à Francfort,  & ayant,  jugé  néceflaire  d’af' 
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farer  la  durée  de  la  profpérité  du  Sc.  Empire 
Romain , par  Téleélion  d’un  Roi  des  Romains 
il  y procédera  le  27  du  mois  de  Mars  cou- 
rant. Le  couronnement  qui  s’enfuivra  dans 
cette  ville  de  Francfort  ne  préjudiciera  en 
rien  ni  pour  le  prêtent  ni  pour  l’avenir  à 
vos  droits , ni  à ceux  du  iiege  Royal  d’Aix- 
la-Chapelle,  comme  étant  le  lieu,  ou  félon 
l’ancien  ufage  obfèrvé , le  couronnement  doit 
iè  faire  : mais  des  raifons  particulières  ont  dé- 
terminé pour  cette  fois  feulement  à le  faire 
ici  : c’eft  dequoi  nous  olfrons  de  vous  donner 
les  alTurances  les  plus  politives. 

Nous  vous  requérons  donc , & vous  enjoi- 
gnons amicalement  d’envoyer  fans  delai  quel- 
ques-uns de  votre  corps  pour  aflifter  à cette 
cérémonie,  ou  vos  Députés  auront  une  place 
convenable  qui  vous  appartient  fuivant  la 
coutume  & Tufage  conftans.  Nous  attendons 
que  vous  ferés  apporter  avec  vous  les  orne- 
mens  que  vous  avés  en  votre  poffeffion  ; & 
qui  font  nécefliiires  à cette  cérémonie  ; fpécia- 
lement  l’épée  de  St.  Charles  premier,  & au- 
' très.  Quoi  faifint  vous  luivrés  les  ordres  de 
S.  M.  1.  & vous  vous  conformerés  à nos  in- 
tentions & bonne  volonté.  Francfort  le  12 
Mars  1764  étoit  ligné. 

Frédéric  Charles  Baron  d’Erflhal  premier 
Envoyé  Electoral  de  Mayence. 

Antoine  Comte  de  Hohenzolleren  premier 
Envoyé  Electoral  de  Cologne. 

Jofeph  Comte  de  Baumgartem  Fraimflein 
premier  Emvoyé  Electoral  de  Bavière 

Eric  Chrijlophe  Edler  Baron  de  Flothow 
premier  Envoyé  Electoral  de  Brandebourg. 
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Jean  Clamer  jdugufle  von  dem  Bufche  pre^ 
mier  Envoyé  Ekdtoral  de  Brunfwick  Lu- 
neboarg. 

Charles  Baron  de  Breldbach  premier  En^ 
yoyé  Electoral  de  Trêves. 

Nicolas  Prince  EJiheraxy  premier  Envoyé 
Ele&oral  de  Bohême. 

Charles  jiugujle  Comtje  de  Rex  premier 
Envoyé  EleÉioral  de  Saxe. 

Pierre  Emmanuel  Baron  de  Zedwitz 
mier  Envoyé  Electoral  Palatin. 

Et  étoient  appofés  les  neuf  cachets  des  en- 
voyés en  Cire  d’Efpagne. 

Le  Magiftrat  de  la  Ville  reçeut  auffi  une 
lettre  d’invitation  en  ces  tecmes  : 

Aux  honorables  nos  amés  & fpéciaux  les 
Bourguemaîtres , Echevins  Sénat  du 
fiege  Royal  & ville  d’Aix-la-Chapeîle. 

Nous  Ambafiadeurs  & Envoyés  en  la  pré- 
fente alTemblée  d’Eleétion  : honorables,  amés, 
fpéciaux  & bons  amis. 

Vous  êtes  inftruits  des  fortes  raifons  qui  ont 
décidé  le  fupréme  College  Electoral  à s’alTem- 
bler  dans  la  ville  de  Francfort , pour  pourvoir 
aux  befoins,  intérêts  & confervation  du  Saint 
Empire  Romain,  par  l’éleétion  d’un  Roi  des 
Romains.  Le  jour  de  cette  éleêlion  eft  fixé 
au  27  du  mois  courant.  Nous  avons  adrefles 
pour  le  couronnement  nos  lettres  au  Chapitre 
d’Aix-la-Chapelle  , pour  qu’il  envoyé  ici  à 
temps  les  ornemens  qu’il  a en  fa  garde,  & 
qui  font  néceflaires  au  couronnement , & que 
lès  Députés  les  apportent  ici  fans  que  cela, 
pre  à conféquence  pour  l’avenir.  Nous  vo.u$ 
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faifons  également  la  prélènte , pour  qu*ave« 
les  mêmes  , vous  envoyés  fulvant  Tufage 
quelqu’un  de  votre  corps  au  jour  indiqué, 
pour  la  confervation  de  vos  intérêts.  Nous 

* demeurons  vos  bien  alFeétlonnés.  Francfort  le 
12  Mars  1764.  Signés  les  mêmes  que  deflfus. 

Ces  dépêches  furent  adreffées  par  la  pofte 
I ordinaire. 

Les  Députés  étant  partis,  & ayant  reçus  le 
vin  d’honneur  dans  tous  les  lieux  de  leur 
pafTage , arrivèrent  à Francfort  au  quartier 

• qui  leur  avoit  été  marqué.  L.e  jour  de  la  cé- 
rémonie, ils  (b  rendirent  à l’Eglilè  de  Saint 
Barthclcmi , & paflerent  dans  la  Salle  d’élec- 

ition,  ou  ils  prièrent  l’Eleéteur  de  Mayence 
'de  leur  accorder  les  reverfales  de  non  præjii- 
idlcando^  & le  Baron  de  Foerfter  les  remit  au 
Doyen  & au  Magiftrat.  Delà  les  Députés 
rentrèrent  dans  l’Eglilè  avec  les  ornemens 
Impériaux,  Ils  mirent  la  chaflè  de  St.  Etienne 
; avec  le  livre  d’Evangiles  fur  le  grand  Autel 
à droite,  & l’épée  de  Charlemagne  fur  un 
' carreau  de  velours  pofé  fur  une  table  vis-à- 
'vis  du  Trône  Impérial,  & ils  allifterent  à la 
' cérémonie  ayant  leur  rang  entre  le  Trône  &: 

' cette  table.  Après  le  couronnement,  l’Empe- 
: reur  prêta  le  ferment  de  chanoine  de  la  Bail- 
1 lique  d’Aix  ; & les  Députés  reçurent  les  pré- 
ifens  ordinaires  qui  conlifient  pour  chacun  en 
‘ une  chainc  & une  médaille  d’or  ou  efl  le  por- 
: trait  du  Roi  des  Romains , du  poids  d’envi- 
tron  quatorze  onces;  on  paye  de  plus  trois 
cent  florins  pour  le  rachat  du  cheval  que 
jmontoit  le  Prince;  cinquante  lix  florins  d’or 
kpoui'  fa  réception  de  chanoine , & trois  fotri^ 
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dres  de  vin.,  dont  deux  pour  le  Chapitre  da 
N.  D.  & un  pour  le  Chapitre  de  St.  Adal- 
bert.  Enfin  on  remet  au  Chapitre  environ 
3,600  florins  d’Allemagne  pour  le  rachapt  du 
manteau , des  tapis  & couffins  de  velours  &c. 

La  cérémonie  achevée , les  Députés  du  Ma- 
giftrat  fe  rendirent  à la  Salle  du  fefiin.  Ceux 
d’Aix  eurent  la  première  place,  enfuite  ceux 
de  Nuremberg  , & après  eux  ceux  de  Franc- 
fort. Les  Députés  de  la  ville  de  Cologne 
étoient  venus  à Francfort,  mais  comme  on 
les  prévint  que  l’Empereur  dcfiroic  que  des 
difputes  de  préféance  ne  trouhlaflent  pas  la 
fête , ils  ne  parurent  ni  à l’Egiifê  ni  au  fef- 
tin.  Vous  lavés,  M.  que  depuis  la  diette  de 
Worms  en  1475  il  y a toujours  eu  des  dif- 
putes  ]X)ur  la  préféance  entre  la  ville  d’Aix  & 
cçlle  de  Cologne.  Dans  cette  diette  de  Worms, 
le  Député  de  Cologne  préfida  aux  villes  li- 
bres, & celui  de  Ratisbonne  aux  villes  Impé- 
riales. Le  Député  d’Aix-la-Chapelle  ayant  dil- 
puté  le  pas  à la  ville  de  Cologne,  tout  le 
corps  des  villes  libres  le  fbmma  de  co'.iftater 
par  des  preuves  autentiques,  qu’il  avoit  le 
droit  de  lieger  parmi  elles,  & que  fa  petite 
République  n’étoit  pas  une  ville  nuement  Im- 
périale. Cette  conteftation  dure  encore.  Le 
Député  de  Cologne  à le  pas  dans  les  diettes , 
& celui  d’Aix  protefie  à chaque  occafion. 
QF.  droit  public  dd Allemagne  par  JPfejfd.  ) 

Les  Députés  de  l’Eglile  d’Aix  font  toujours 
défrayés  en  allant  & en  revenant  ainfi  que 
pendant  leur  féjour  dans  le  lieu  du  couronuei» 
ïiient.  Ils  ne  fe  trouvent  pas  au  fefiin.- 
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Je  termine  cette  lettre  par  les  afîurances  d*uti 
attachement  inviolable. 

LETTRE  VL 
Maifon  de  Ville. 

Aix-la-Cha^tllt  ce  12  Mai-i^Z^. 

Vous  me  demandés,  M.  s’il  y a dans  Aix 
beaucoup  de  bâtimens  publics.  Après  la  gran- 
de Eglife,  jene  connois  que  [la  maifon  de  ville 
de  confidérable.  Elle  eft  fituée  fur  une  place 
aifés  grande,  & très  bien  pavée.  Il  lèroit  à dé- 
lirer que  le  Magiftrat  qui  a beaucoup  de  grès 
dans  les  environs  de  la  ville,  en  employât  de 
la  même  el^ce  pour  faire  paver  les  rues  qui 
n’ont  que  de  petits  pavés  pointus  fur  lefquels 
on  marche  diOicilement. 

En  face  de  la  mailbn  de  ville  efl:  une  fon- 
taine d’eau  froide  bâtie  en  1353  qui  eft  à Tu- 
fage  du  public.  Elle  eft  formée  par  un  baftin 
de  cuivre,  d’environ  dix  pieds  de  diamètre, 
& trente  de  circonférence,  au  milieu  duquel 
s’élève  un  piedeftal  fur  lequel  eft  pofée  la  fta- 
lue  de  Charlemagne  en  cuivre  doré.  Du  pie- 
deftal fortent  quatre  gros  tuyaux  , par  ou 
l’eau  jaillit  continuellement , & tombe  dans  un 
badin  de  pierre,  d’ou  pafliint  par  des  canaux 
fouterreins,  elle  va  arrofer  les  parties  plus  dé- 
clives de  la  ville, 

A coté  de  la  fontaine,  à la  gauche  de  Char- 
lemagne, eft  une  petite  colonne  avec  une  in- 
fcription  contre  la  mémoire  d’un  Bourguemaî- 
tre  de  la  ville,  & fon  effigie.  Il  y eft  repré- 
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fènté  nud  fur  un  échaffaud,  couché  fur  un 
banc,  la  tête  coupée  & jettée  par  terre.  On 
y voit  le  bourreau  occupé  à mettre  fon  corps 
en  quartiers , pour  les  placer  fur  les  portes  de 
la  ville.  Voici  l’infcription  : 

Sic  perçant  qui  hanc  Rempublicam  & fedem 
Regalem,  jpretis  Jacr<e  Cæfareæ.  Majejiatis 
edidtis  y evertere  moliuntur^^  ad  damnan- 
dam  memoriam  Joannis  Kalckherner  ^ in  ulti- 
mo  tumultu  anno  i6ii.  hïc  excitato^  inter 
perduelles  antejignaniy  columna  hæc  ex  dé- 
créta DD*  jübdelcgatorum  Sacræ.  C^efareæ  Ma- 
jefiatis  erigi  jujja,  3 Nonas  Decembris  ^n- 
no  1616* 

C’eft-à-dire  ; ainfi  periflent  tous  ceux  qui  au  mé- 
pris des  édits  de  S-  M.  I.  s’aviferoient  de  machiner  quel- 
ques intrigues  pour  détruire  cette  République  &ce  üege 
Royal.  Cette  colonne  a été  érigée  par  un  decret  des 
Commiflaires  de  S.  M,  I.  le  trois  Décembre  i5i6, 
pour  flétrir  à jamais  la  mémoire  de  Jean  ICalckberner 
qui  fut  chef  des  rébelles  dans  le  tumulte  qui  arriva 
en  1611. 

Ce  Bourguemaître  dans  les  guerres  de  Religion  de 
ce  temps-là,  étoit  Proteilant.  Il  croyoit  devoir  jouir 
pour  lui  & ceux  de  fa  communion,  des  privilèges  ac- 
cordés en  Allemagne  aux  Réformés  : mais  des  intri- 
gues particulières  à la  Cour  de  l’Empereur  décidèrent 
ce  Prince  à les  chaflér  de  la  ville  d’Aix.  Kalckberner 
étoit  à leur  tête.  Il  fc  fauva  auprès  du  Prince  d’O- 
range , & mourut  peu-apres  : mais  les  Commiflaires 
de  l'Empereur  le  firent  exécuter  ici  en  effig.e.  C'elt 
pour  célébrer  cette  expulfion  des  Proteftans,  que  l’on 
, promene  Charlemagne  le  premier  Septembre  de  cha- 
qne  année.  Depuis  ce  temps- là,  l'éxercice  dé  la  Re- 
ligion Romaine  a été  le  fcul  permis  à Aix. 

La  Maifon  de  Ville  eft  un  bâtiment  ancien  & af- 
fés  vafle.  L'architeéture  ea  elt  agréable.  On  y eiw 
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tre  par  an  perron  élevé  de  plufieur?  dégrés.  Le  veRT- 
bule  efl;  grand  & conduit  à difl'érentes  falles , telle 
que  celle  des  Bourguemaîtres , des  Echevins,  du  Con- 
feil , de  la  taille  &c.  Je  vous  entens  , M , me  dire  & 
la  Salle  de  la  Police  ! mais  malgré  l’extrême  befoin, 

il  n’cft  pas  encore  ici  de  Sartine , de  Fabry Quant 

au  reflbrt  de  chaque  jurifdiélon  , je  vous  en  ferai  le 
détail  en  parlant  de  l’adminiftration , fi  pour  me  fer- 
vir  des  termes  de  M.  Meyer,  les  Archives  de  la  ville 
font  auRi  acccffibles  que  celles  de  MelV.eurs  du  Cha- 
pitre de  N.  D.  qui  ont  bien  voulu  me  les  ouvrir, 

& me  donner  toutes  les  lumières  que  j’ai  défiré  fur 
leur  Eglife. 

La  Maifon  de  Ville  efl;  terminée  par  deux  tours. 
Au  haut  de  l’une  efl;  Phorloge  ; l’autre  qui  elt  en  . 
briques  porte  le  nom  de  Tour  de  Granus.  Cette  tour 
étoit  vraifemblablement  l’endroit  ou  fe  retiroient  les 
habitans  avec  leur  mobilier,  lorfqu’ils  craignoient  quel- 
que incurfion  de  la  parc  de  leurs  ennemis.  H y a 
cent  vingt  marches  afles  hautes  du  bas  de  la  Tour, 
jufqu’à  l’endroit  ou  fintc  le  bâtiment  que  l’on  attri- 
bue aux  Romains.  Le  furplus  ue  Pélévation  qui  elt 
d’une  douzaine  de  marches,  & qui  Ibutienc  la  char- 
pente eil  en  briques , & beaucoup  plus  moderne.  Il 
V a de  diftances  en  diftanccs  fur  les  Efcaliers  des  bar- 
res de  fer  qui  en  traveiTent  la  largeur,  & que  l’on 
peut  fermer  avec  des  cadenats.  Elles  étoienc  placées 
dans  ces  endroits  pour  arrêter  l’ennemi,  en  cas  d’at- 
taque. Ceux  qui  connoiflént  la  manière  de  bâtir 
des  Romains  St  des  Goths  jugeront  de  l’anCiCnneté 
de  cette  tour. 

Au  premier  étage  de  la  Maifon  de  ville  eft  une 
très  grande  Salle.  II  y a un  tableau  qui  repréfcnie 
le  congrès  de  1748.  Dans  cette  Salle  font  les  por- 
traits de  quelques  plénipotentiaires.  Les  armes  de  la 
ville  font  placées  dans  les  ornemens  de  cette  vafte 
piece.  Elles  font  d’argent  à un  Aigle  éployé  de  fable 
membré , onglé  , & couronné  d’or.  A une  des  extré- 
mités de  cette  piece,  en  efl:  une  autre  ou  s’alVemblenc 
les  MaglRracs,  au  bout  eR  la  Chapelle.  Cette-fe-». 
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eonde  Salle  ne  faifoit  qu’une  avec  la  première , dans 
le  temps  que  les  Empereurs  fe  faifoient  couronner  à 
Aix-la-Chapelle,  C’étoit  la  Salle  du  feîlin.  On  pré- 
tend que  lur  l’emplacement  de  la  maifon  de  ville, 
étolt  une  des  façades  du  Pala's  ou  Charlemagne  tenoit 
fa  Cour.  La  fécondé  façade  renfermoit  les  Bains,  ap- 
peUés  encore  aujourd’hui  Bains  de  l’Empereur.  Dans 
la  troifiemc  fe  trouvoit  l’Eglife  de  N.  D.  qui  étoit  la 
Chapelle  de  Charlemagne  , &l  la  quatrième  donnoic 
fur  une  rue  qui  conferve  même  aduellement  le  nom 
de  Rue  de  la  Cour.  La  Salle  de  la  Comédie  tient  à 
la  maifon  de  ville. 

J’ai  l’honneur  d’être  &c. 

LETTRE  VIL 

Des  Eaux  minérales  en  général , Sc 
de  leur  analife. 

la  Chapelle  ce  30  Mai  1784. 

Il  eil  temps,  M.  de  vous  entretenir  des 
eaux  Sc  des  Bains  de  cette  ville  ; vous  délires 
qu’avant  de  le 'faire,  je  vous  donne  une  idée 
fuccinéle  des  eaux  minérales  en  général  de 
la  façon  de  faire  leur  analife. 

La  mer  efl  le  dépôt  de  toutes  les  eaux 
Sortant  de  ce  vafte  réfervoir,  elles  ne  font 
pas  potables.  Elles  font  trop  chargées  de  bi- 
tumes & de  fels.  L’eau  plus  volatile  que  les 
fubftances  qu’elle  tient  en  diflblution  s’éva- 
pore par  l’aétion  même  d’un  feu  modéré.  Le 
foleil  attire  l’eau  en  vapeurs  : l’air  la  diflbut  : 
les  vents  la  tranfportent  ça  & la.  Suipendue 
dans  l’air  , le  froid  la  condenfè  ; elle  forme  des 
nuages.  Ils  tombent  fur  la  terre  en  grêle,  en 
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|)luie  & en  neige.  L’eau  fertilife  la  partie 
che  du  globe  : elle  roule  fur  fa  farface  en 
rivières,  en  fleuves  &c.  Elle  forme  dans  fon 
intérieur  des  courans,  des  fontaines  & des 
fources , &:  retourne  enfuite  fc  perdre  dans  la 
mer. 

La  terre  efl:  donc  le  récipient  qui  altéré 
les  eaux  d’une  infinité  de  maniérés.  Ce  fluide 
diüüut  plus  ou  moins  prefque  tous  les  corps 
de  la  nature  qu’il  rencontre  dans  fbn  cours* 
Ces  matières  parfaitement  difloutes  alterenc 
la  pureté  de  l’eau  fans  lui  ôter  fa  tranfparen- 
ce.  Si  cet  élément  contient  peu  de  ces  ful> 
fiances,  l’eau  eft  potable  & propre  à la  coc- 
tion  des  alimens.  Tel  eft  l’état  des  rivières  & 
de  beaucoup  de  fontaines.  Si  elle  rencontre 
dans  Ibn  cours  quelques  veines  de  matière 
minérale  qu’elle  puifle  diflbudre , elle  s’en 
charge  d’une  certaine  portion.  Elle  en  ac-^ 
quiert  le  goût  , la  couleur  , & Todeur  : 
elle  forme  alors  une  eau  minérale.  L’inté- 
rieur de  la  terre  renferme  des  minéraux  de 
toute  eipôce,  & dans  toutes  fortes  d’états  de 
décompofition.  Il  ne  contient  pas  moins  de 
matières  falines.  C’eft  du  fel  marin,  du  vi- 
triol, des  infufions  de  corps  organifés  qui  pé- 
rifient  à fa  furface.  La  nature  combine  à l’ai- 
de de  l’eau  toutes  ces  fubfiances  d’une  infi- 
nité de  maniérés.  Delà  le  nombre  infini 
d’eaux  minérales  qu’il  duit  y avoir,  & la  va- 
riété de  leurs  qualités. 

11  y a des  eaux  minérales  plus  chaudes  que 
la  température  du  lieu  ou  elles  font  fituées. 
Celles  qui  fans  être  minérales  font  chaudes, 
fe  nomment  l'hermalcs.  Celles  qui  contien- 

E 2 
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tient  des  particules  de  minéraux  fe  nomment 
Eaux  minérales  Thermales.  11  y en  a dont  la 
chaleur  eft  égale  à celle  de  l’eau  bouillante, 
& d’autres  dont  le  degré  de  chaleur  varie. 

Quelle  eft  la  caufe  de  cette  chaleur?  Il  y 
a beaucoup  d’hyppotefes , mais  point  de  dé- 
monltration.  Les  uns  regardent  cet  effet  com- 
me le  produit  d’un  feu  central  qui  étend  fes 
influences  prefque  jufqu’à  la  furface  de  la  ter- 
re : d’autres  croyent  que  la  chaleur  de  l’eau 
vient  de  Ton  frottement  fur  les  minéraux, 
ainft  que  Ton  voit  deux  morceaux  de  bois 
prendre  feu,  en  les  frottant  pendant  quelque 
temps  Tun  fur  l’autre.  Blondel  regarde  la  cha- 
leur des  fontaines  comme  le  produit  d’un  aci- 
de répandu  dans  toute  la  nature,  & du  choc 
& de  i’eflèrvefcencs  des  divers  minéraux  qui 
fè  rencontrent  fous-  terre  , & qui  par  le  mé- 
lange des  acides  & des  alkalis  forment  une 
fermentation  qui  produit  la  chaleur.  Cet  acide 
fe  tire  du  foulfe , du  vitriol  &c. 

Rouelle  & Baumé  l’attribuent  à des  feux 
füuterreins  dans  le  voifinage  defquels  les  eaux 
paffent,  ils  fuppofent  ep’il  y a dans  l’inté- 
rieur de  la  terre  beaucoup  d’endroits , ou  les 
matières  combuftibles  enflamées,  qui  ne  con- 
tiennent rien  qui  les  oblige  à produire  des 
explofions,  brûlent  en  ftagnation,  & peuvent 
échauffer  l’eau  qui  paffe  dans  leur  voifinage. 

Un  Auteur  plus  galant  à donné  en  vers 
une  raifon  moins  philique  de  la  chaleur  des 
eaux  d’Aix-la-Chapelle.  La  voici  ; 

Dans  les  chroniques  de  Cythere 
On  ht  que  Cupidon  un  jour 
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Tlchappé  des  bras  de  fa  niere  j 
Vint  voltiger  en  ce  féjour. 

Il  y pourfuivoit  une  belle  ; 

C’étoit  la  Nj’ïnphc  de  ces  lieuï. 

Cette  Nayade , à fes  attraits  rébelle , 

Fuit  fous  fes  froides  eaux,  fe  dérobe  à fes  yeux. 
Mais  malheur  à cette  fontaine 
L’amour  y plonge  un  trait  ardent  : 

Et  d’un  œil  déphé  ce  Dieu  la  regardant , 

Tu  brûleras  , dit-il , ma  vengeance  eft  certain*. 

La  fontaine  aulhtôt  fe  couvre  de  vapeurs  : 

A gros  bouillons  elle  s’agite  • 

Et  l’amour  qui  voit  fes  ardeurs 
Eclate  de  rire  , & la  quitte. 

Sa  conftantc  chaleur  dure  depuis  ce  jour 
Et  quiconque  encore  ôfe  faire 
De  fes  eaux  l’effai  téméraire 

Eprouvé  en  s'y  l’avant  le  pouvoir  de  l’amour. 

Il  y a des  eaux  minérales  froides , c’eft-à- 
dire  qui  font  plus  froides  que  la  température 
de  l’atmofpherc  ou  elles  le  trouvent.  On  ci  oit 
que  la  caufe  de  ce  phénomène,  efl  que  ces 
eaux  palTent  dans  le  vollinage  de  quelque 
mine  de  lel,  dilfoute  par  un  autre  courant 
d’eaux.  Le  dégré  de  froid  qui  réfulte  de  cette 
dilfolution  fc  communique  dans  les  terres,  & 
réfroidit  le  courant  d’eau  qui  paffe  à fa 
proximité. 

Les  matières  métalliques  quon  trouve  le 
plus  communément  dans  les  eaux  minérales 
lont  le  fer  & le  cuivre.  Les  fels  métalliques 
qui  s’y  rencontrent,  font  le  vitriol  de  Mars, 
quelques  fois  l’acide  marin  uni  au  feu  , ra- 
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rement  l’acide  nitreux.  Les  acides  minéraux 
ne  font  jamais  libres  & purs  dans  ’es  eaux  mi- 
nérales. Ils  font  toujours  combinés  ■ avec  des. 
matières  métalliques,  ou  avec  des  matières 
terreufes  , ou  avec  des  fels  alkalis.  Il  y a 
pourtant  des  eaux  minérales  dont  les  acides 
ne  font  pas  parfaitement  faturés,  & qui  ont 
une  faveur  acidulé  On  les  nomme  eaux  mi- 
nérales acidulés. 

Les  matières  terreulès  font  fous  deux  états 
dans  les  eaux  minérales  ; pures  & diflbutes 
dans  l’eau  fans  intermèdes,  ou  combinées  avec 
les  acides  minéraux.  La  terre  des  eaux  miné- 
rales efl  ordinairement  argilleulè  ou  calcaire. 
Elle  eft  fouvent  combinée  avec  l’acide  vitrio- 
lique,  & forme  de  l’alun  & de  la  fèlénite. 
Quelques  fois  les  matières  terreufes  font  auffi 
unies  à l’acide  marin , & forment  dés  fels  ma- 
rins à bafe  terreufe,  ün  trouve  auffi  dans 
ces  eaux  minérales  des  fols  minéraux  à bafe 
d’alkali  fixe , tels  que  le  fol  de  Glauber , le 
tartre  vitriolé,  le  fol  fébrifuge  de  fylvius,  & 
prefque  jamais  le  nitre.  Ces  eaux  à la  faveur 
de  l’alkali  tiennent  des  matières  huileufes  en 
dilfolution.  Elles  font  favonneufos , & mouf- 
fent  comme  l’eau  de  favon.  ün  les  nomme 
çaux  minérales  favonneufos. 

Le  foufre  eft  encore  un  des  principes  des 
eaux  minérales;  mais  il  n’eft  pas  dans  l’état 
de  foufre.  Certaines  eaux  minérales  contien- 
nent un  principe  volatil  qui  paroit  Ipiritueux. 
On  nomme  ce  principe  gas  , ou  gros  Silveftre, 
& eaux  minérales  fpiritueufes celles  qui  en 
fojnt  einpreintes, 

falTons  aÇtnellemcnt,  à la  maniéré  de  fair«. 
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l'analifè  des  eaux.  Chacun  par  les  moyens 
que  je  vais  indiquer  fera  à même  d’en  faire* 
la  vérification.  On  ne  fauroit  trop  apporter  de 
foins  & d’attention  fcvupuleufe  pour  faire  l’a- 
nalife  des  eaux  minérales.  Elles  Ibnt  tellement 
combinées  avec  differens  principes,  qu’il  elt 
très  difticile  de  les  féparer.  Souvent  une  ana- 
lilè  faite  il  y a vingt  ans  ne  s’accorde  pas 
avec  celle  qu’on  fait  aujourd’hui.  La  pro- 
miere  a été  bien  faite  : mais  il  peut-être  fur- 
venu  des  variations  dans  la  proportion  des 
fubftances  qui  compofent  ces  eaux.  Un  cou- 
rant d’eau  voifin  fe  joint  à la  fource  des 
eaux  minérales,  les  principes  font  dénaturés; 
leur  proportion  change  ; de  nouvelles  combi- 
nailbns  fè  forment.  Quelques  fois  la  fechereife 
ou  la  pluye  les  altèrent;  c’ell  pour  cela  qu’il 
faut  répéter  de  temps  en  temps  l’analife  des 
eaux,  pour  connoltre  les  changemens  qui 
peuvent  y fur  venir. 

Lorfque  l’on  veut  procéder  à l’anal  ife  d’une 
eau  minérale,  on  décrit  le  lieu  de  fa  fource, 
fl  elle  eft  en  plaine,  ou  au  bas  d’une  mon- 
tagne : fa  diredtion  ; fi  elle  eft  abondante  ; fi 
elle  coule  toujours  : fi  elle  eft  fumante,  fi  elle 
laifle  échapper  quelque  odeur  ; fi  elle  forme 
des  incruftations.  ün  plonge  enfuite  un  ther- 
momètre dans  le  baffin  de  cette  eau  pour  re- 
connoitre  fa  température  à la  fource  même, 
ün  expolè  un  fèmblable  thermomètre  ù l’air 
près  de  la  fource.  On  note  la  diflerence.  ün 
examine  fi  l’eau  dans  fa  route  laifle  quelque 
dépôt.  On  voit  fi  i’eau  qui  fejourne  dans  des 
bouteilles  bouchées  & non  bouchées  change 
de  faveur  & de  couleur  : û elle  forme  queL 
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que  dépôt.  Enfuite  on  met  dans  plufieurs  ver- 
res quelques  onces  de  cette  eau  minérale,  & 
l’on  colle  de  numéros  fur  la  patte  de  chacuns 
pour  les  reconnoitre.  On  ajoute  dans  chaque 
verre  une  des  fubflances  dont  je  vais  parler. 
On  môt  dans  un  verre  des  morceaux  de  noix 
de  galle,  & on  les  y lailTe  jufqu’à  ce  qu’ils- 
foient  gonflés,  & précipités  au  fond  de  l’eau. 
Elle  fert  à découvrir  la  préfence  du  fer  dans 
les  eaux  minérales.  Elle  développe  une  cou- 
leur purpurine , violette  ou  tirant  fur  le  noir 
qu’elle  communique  à l’eau;  mais  elle  n’ap- 
prend pas  dans  quel  état  le  fer  s’y  trouve. 
E’Alkali  Prufiien  découvre  aulii  la  préfence 
du  fer  dans  les  eaux  minérales  par  Je  bleu  de 
Prufle  qu’il  forme  fur  le  champ.  Cet  Alkali 
faturé  indique  aufli  fi  l’eau  minérale  contient 
d’autres  fubflances  métalliques,  par  la  pro- 
priété qu’il  à de  les  féparer  & de  les  précipi- 
ter prelque  toutes,  & de  ne  pas  décompolèr 
les  lels  à bafe  terreufe. 

Le  fyrop  de  violette  que  l’on  étend  dans  de 
l’eau  difliJlée  avant  de  le  meler  avec  l'eau 
minérale  fait  connoitre  fi  cette  eau  efl:  de  na- 
ture acide,  ou  Alkaline.  Lorfque  la  couleur 
devient  rouge,  il  y a de  i’acide  dans  l’eau: 
fl  elle  fe  change  en  verd,  il  y a de  l’ Alka- 
li ; mais  les  eaux  minérales  ou  il  y a un  peu 
de  fer,  ou  de  terre  libre  changent  aufli  en 
verd  la  couleur  de  ce  lyrop. 

La  teinture  de  tournefol  efl;  beaucoup  plus 
fenflble  aux  acides  que  le  fyrop  de  violettes. 
Cette  teinture  rougit  fur  le  champ , lorlque 
l’eau  minérale  contient  de  l’acide  libre.  Elle 
prend  une  couleur  feuille  morte  un  inftant 
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fiprès,  lorfque  cet  acide  eft  falphureux  vola- 
til. Elle  devient  plus  ou  moins  cramoifiCj 
lorfque  l’acide  n’cll  pas  tout-à  fait  libre  dan^ 
l’eau  minérale.  La  teinture  de  tournelbl  ne 
change  pas  de  couleur , quand  l’eau  minérale 
eft  Alkaline. 

L’Alkali  tixe  décompofe  tous  les  Lis  métal- 
liques , & tous  ceux  à bafe  terreufe  qui  font 
contenus  dans  les  eaux  minérales.  Il  occa- 
fionne  fur  le  champ  un  précipité  plus  ou 
moins  abondant.  On  fépare  le  précipité  en  le 
filtrant:  on  le  lave,  on  fait  évaporer  la  li^ 
queur  afin  d’obtenir  par  la  criftallifition  les 
différens  fels  qu’elle  peut  fournir.  On  examine 
ces  fels  pour  déterminer  leur  nature , & l’on 
reconnoit  les  acides  qui  form oient  les  fels 
neutres  que  l’Alkali  a décompofés. 

Les  criflaux  de  Ibude  fervent  au  même  ufi- 
ge  que  l’Alkali  fixe  végétal.  Souvent  un  fel 
tbrmé  dans  une  eau  minérale  par  de  l’Alkaii 
végétal  eft  deliquefeent.  On  le  reconnoit  dif- 
ficilement. Il  devient  plus  reconnoiflablc  par 
l’Alkali  marin.  En  variant  les  expériences, 
elles  fe  Lrvent  réciproquement  de  preuves. 
L’cfprit  volatil  de  fcl  ammoniac  fert  au  même 
ufage  que  les  deux  fubftances  précédentes.  Il 
a de  plus  la  propriété  de  faire  connoitre  le 
cuivre  dans  les  eaux  minérales,  par  une  cou- 
leur verte  ou  bleue  qu’il  développe  en  diflbl- 
vant  le  cuivre, 

Le^  vinaigre  diftilîé  mêlé  dans  l’eau  minéra- 
le, fait  connoitre  li  elle  eft  Alkaline  par  l’ef- 
fervefcence  qu’il  caufe.  Il  indique  le  foufre 
qui  peut  s’y  trouver  dans  l’état  de  foye  de 
foufre,  parce  qu’il  développe  une  odeur  d’œufs 
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Gouvis.  Il  a de  plus  la  propriété  de  ne  dif^ 
foudre  que  les  terres  calcaires,  fans  toucher 
aux  terres  argilleufes. 

Les  trois  acides  minéraux  (l'acide  marin, 
l’acide  nitreux,  & l’acide  vitriolique)  mêlés 
chacun  féparément  avec  les  eaux , n’indiquent 
rien  de  plus  que  le  vinaigre  diftillé  : mais 
comme  ils  ont  plus  d’aétion  que  celui-ci,  fur 
les  matières  qu’on  leur  préfente,  ils  fervent 
avec  avantage  pour  féparer  fucccflivement 
les  autres  fubftances  qui  lè  trouvent  dans  les 
précipités. 

L’eau  de  chaux  melée  avec  de  l’eau  miné- 
rale fait  connoitre  fi  elle  contient  de  l’alun  , 
ou  une  félénite  vitrifiable»  Il  fe  fait  aulfitôt 
un  précipité  blanc,  parce  qu’elle  décompolè 
ces  lèls,  & non  la  fëlénîté  calcaire  : mais  elle 
a i’inconvcnient  de  précipiter  aulTi  une  par- 
tie des  fubftances  métalliques,  & de  fournir 
elle  même  de  fa  terre.  Néanmoins  on  juge 
par  la  couleur  du  précipité,  s’il  eft  plus  ter- 
reux que  métallique.  Dans  le  premier  cas , 
■il  eft  très  blanc  : clans  le  feconci  il  eft  plus 
ou  moins  coloré,  fuivant  le  métal  contenu 
dans  l’eau. 

Le  vinaigre  de  faturne  dans  ces  eaux , fait 
découvrir  fi  elles  contiennent  quelques  ma- 
tières phlogiftiques , ou  fulfureufes.  Si  elles 
contiennent  de  l’une  & de  l’autre  fubftance , 
le  précipité  qui  fe  forme  à plus  ou  moins  de 
couleur.  Il  eft  blanc,  ft  reau  minérale  ne 
contient  pas  de  matière  inflammable. 

La  diflblution  de  nitre  lunaire  fèrt  ainfi  que 
le  vinaigre  de  faturne  a découvrir  11  l’eau  mi- 
nérale contient  quelque  principe  phlogiftique. 
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ou  falfarenx.  Si  elle  en  eft  chargée,  le  pré- 
cipité eft  noir.  S’il  n’y  en  a pas,  il  eft  bîar>c; 
mais  dans  l’un  & l’autre  cas , il  eft  cailleboc- 
té,  s’il  eft  formé  par  de  l’acide  marin.  11  eft 
pulvérulent,  lorfqne  l’eau  minérale  contient 
quelque  Tels  vitrioliqnes.  On  connoit  encore 
la  préfence  d’une  matière  fulfureufè,  en  plon- 
geant une  lame  d’argent  dans  l’eau , & l’y 
laiüant  féjourner  pendant  quelque  temps.  Elle 
fe  phlogiftique,  & prend  plus  ou  moins  de 
couleur. 

La  diflûlution  de  Mercure  par  l’acide  ni- 
treux fait  connoitre  l’aCide  marin  & l’acide 
vitriolique.  Lorfque  l’eau  eft  chargée  de  quel- 
ques fels,  qui  contiennent  de  l’acide  marin, 
le  précipité  eft  blanc  un  peu  caillebotté.  Il 
refte  fous  cette  couleur.  Si  elle  eft  chargée 
d’acide  vitriolique,  le  précipité  eft  fouvent 
blanc  d’abord  , mais  il  devient  jaune  peu  de 
temps  après,  & il  eft  toujours  pulvérulent.  Si 
elle  contient  des  matières  phlogiftiques  ou 
fulfureufes,  l’un  & l’autre  précipité  tirent  fur 
le  noir.  Si  l’eau  minérale  eft  Alkaline , le 
précipité  eft  rouge  briqueté. 

Les  eaux  minérales  contiennent  rarement 
de  l’Alkali  volatil , ou  du  fel  ammoniac.  On 
en  découvre  la  préfence  par  la  diflblution  du 
vitriol  de  cuivre.  Si  l’on  en  verfe  quelques 
gouttes,  dans  l’eau,  le  mélange  devient  plus 
ou  moins  bleu.  L’efprit  de  vin  très  reèlitié, 
fait  précipiter  fur  le  champ  la  fëlénité.  Le 
favon  blanc  décide  la  qualité  de  l’eau  ordi- 
naire. Elle  eft  falubre,  fi  elle  le  diflbut  bien  : 
.les  eaux  félénfteufes  décompofent  le  Savon,  & 
le  reduifent  en  grumeaux* 
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Lorfqu’on  a fait  ces  mélanges  dans  des 
verres , on  les  conferve  pendant  vingt  quatre 
heures.  On  obfervc  de  temps  en  temps  les 
changemens  qui  furviennent,  & on  en  tient 
note.  Il  n’eft  pas  néceflairc  de  finre  fur  la  me- 
me eau  toutes  les  expériences  que  je  viens 
d’indiquer.  Les  principales  fuffifent,  à moins 
que  Ton  ne  s’apperçoive  que  l’eau  fe  refufe  à 
la  décompofition.  Pour  lors  on  varie  les  eflais. 
On  procédé  enfuite  à l’examen  des  fubftan- 

ces Mais  ce  détail  me  conduiroit  à des 

opérations  de  Chymie  trop  longues  & peut- 
être  trop  faftidieufes  dans  une  lettre.  Demain 
je  vous  parlerai  des  eaux  d’Aix-la-Chapelle  en 
particulier.  Vale  & aina. 

LETTRE  Vin. 

Sur  les  Eaux  d’Aix  la-Chapellc , 

^ & les  Bains. 

Ce  1er.  Juin  17H4. 

Nous  avons,  M.  dans  cette  ville  cinq  four- 
ces  d’eaux  chaudes  ; favoir  les  bains  de  l’Em- 
pereur , ceux  de  St.  Quirin , & de  St.  Corneil- 
le : une  fur  le  Compusbadt  qui  fournit  la  fon- 
taine ou  l’on  boit , & le  bain  des  pauvres , & 
une  fur  le  Buchell  qui  donne  l’eau  au  bain 
neuf  Elles  coulent  toujours  & font  extrême- 
ment abondantes.  Elles  font  renfermées  dans 
des  puits  en  pierre.  La  plus  conlidérable  cft 
celle  des  bains  de  l’Empereur.  Elle  fort  de 
terre  à l’elt  de  l’hôtel  de  la  ville.  Le  puits 
cft  voûté  5 &:  exactement  fermé.  Le  Ma* 
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! giflrat  en  garde  les  clefs.  On  ne  l’ourre  qu’en 
:prélènce  du  Bourguetnaîcre  & du  Confeil»  On 
!.ea  tire  le  foufre  îliblirné  que  ces  eaux  exha- 
lent, & qui  s’attache  en  très  grande  quantité 
à la  couverture  & aux  parois  du  puits.  La 
couleur  de  l’eau  de  la  fontaine  eft  claire  au 
premier  coup  d’œil , mais  expofée  quelque 
temps  à l’air,  elle  devient  trouble  & laiteulè: 
elle  perd  fon  odeur;  & elle  dépofe  une  fub- 
flance  terreufe  d’un  jaune  pâle.  Il  fe  forme 
fur  fa  fuperficie  une  pellicule  grahfeufe  & cen- 
drée de  nature  calcaire.  Réchaulfis  là  ; vous 
lui  rendrés  pour  une  fois  feulement  fî  limpité 
& fon  odeur.  Lorfqa’on  en  boit  pour  la  pre- 
mière fois , le  goût  d’œufs  couvis  peut  occa- 
fionnei*  des  naufées  & des  vomilTcraens  : mais 
le  palais  s’y  accoutume , & l’on  en  trouve 
l’ufage  moins  défagréable. 

Sa  chaleur  à la  fource  eft  fi  grande  que  l’on 
ne  peut  y tenir  la  main.  Claude  Lucas  dit 
qu’à  la  grande  fontaine,  fa  chaleur  eft  à celle 
de  l’atmufphere  comme  123  à 88  du  thermo- 
mètre de  Farenhçit.  Il  prétend  même  qu’elle 
eft  plus  forte  dans  les  canaux  ou  l’air  exté- 
rieur n’a  pas  pénétré.  Selon  lui  le  mercure  à 
monté  à la  fuperficie  de  la  grande  fontaine  à 
128  degrés  ; aux  bains  de  l’Em{^rcur,  à (36: 
aux  bains  neufs  à 134,  à la  Iburce  entre  le 
petit  btün , & le  bain  de  St.  Quirin  à 120.  Le 
thermomètre  expofé  aux  vapeurs  de  cette  eau 
à donné  aux  bains  de  rEmpereur  1 28  dégrés  : 
aux  bains  neufs  120  ; au  petit  bain  116. 

M.  le  Soinne  Médecin  d’Aix  diftingue  les 
füurces  en  fupérieures  & inférieures,  il  appel-' 
le  fupérieures  celles  des  bains  de  l’Empereur 


C 78  3 

Sz  de  St.  Quirin , & inférieures  celles  qui  font 
fur  le  Compusbadt.  Les  fupérieures  lui  ont 
donné  127  degrés  de  chaleur,  &:les  inférieu- 
res 112  au  thermomètre  de  Farenheit.  Ses 
obfèrvations  font  de  l'année  171^1. 

Claude  Lucas  a aulTi  examiné  la  péfanteur 
des  eaux  de  la  ville  tant  chaudes  que  réfroi- 
dies,  dans  une  bouteille  qui  remplie  d’eau 
froide  diftillée  pelbit  cinq  onces,  deux  fcru- 
pules  , trois  grains.  Il  la  fournit  à la  plus 
exaéte  balance.  Le  réfultat  fut  : 


Onces 

fcrupules 

grains. 

L’eau  chaude  dans  le  bain 

de  l’Empereur  pelbit  - 

5 

- 

I 

- 

17 

Refroidie 

5 

- 

2 

«• 

8 

Chaude  dans  le  bain  neuf 

5 

- 

I 

17 

■ Réfroidie 

0 

2 ■ 

- 

8 

Chaude  dans  le  petit  bain 

5 

I 

18 

Réfroidie 

5 

- 

2 

- 

S 

. Chaude  dans  le  bain  de  St. 

Quinn 

5 

- 

I 

- 

Refroidie 

5 

- 

2 

6 

Chaude  dans  le  bain  de  St. 

Corneille 

5 

I 

- 

19 

Réfroidie 

5 

- 

2 

- 

6 

Chaude  dans  le  bain  de  St. 

Charles 

5 

- 

2 

- 

0 

Réfroidie 

5 

- 

2 

- 

5? 

Chaude  dans  le  bain  de  la 

Rofe 

5 

- 

2 

I 

Réfroidie 

5 

- 

2 

- 

6 

. Chaude  à la  fontaine  - 

5 

- 

2 

*• 

2 

Réfroidie 

5 

- 

M 

M 

7 

M.  Solders  Médecin  à 

Aix  alTure  avoir 

re- 

peté  cette  expérience  en  1781  avoir  trou- 
vé, à très  peu  de  chofe  près,  le  même  réfuL 
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tat  : mais  il  ne  dit  pas  cette  différence.  Je 
Taurüis  cherché,  fi  j’avois  pu  avoir  la  liberté 
de  l’onverture  des  puits. 

En  faiPant  les  expériences  fur  Tanalilè  des 
eaux  avec  les  fubflances  que  j’ai  indiqué  plus 
haut,  mon  réfultat  à été  qu’elles  Ibnt  corn  po- 
lies d’acide  vitriolique,  de  phlogiftique , de 
fer,  de  lèl  marin,  de  lèl  Alkali,  de  terre  cal- 
caire , & d’airjiixe  : mais  en  quelle  proportion 
eh  chacune  de  ces  fubltances  : c’ell  ce  que 
quelques  perfonnes  ont  déterminé;  mais  mes 
réfultats  n’ont  pas  été  les  mêmes.  Peut-être 
me  fliis-je  trompé.  Ce  que  je  dirai  feulement, 
c’eft  que  le  foufre  n’eft  pas  uni  en  nature 
aux  eaux  minérales.  Si  l’on  trouve  du  fou- 
fre aux  parois  des  puits,  c’eft  que  l’acide 
vitriolique  & le  phlogillique  s’unifient  lorfque 
leurs  parties  coniitituantes  fe  volatllifent  au- 
deûus  des  eaux,  & ils  forment  le  Ibufre  par 
cette  union  : car  il  cfi:  prouve  en  Chymie  que 
l’eau  n’a  aucune  adion  fur  le  foufre , & n’en 
peut  contenir  aucune  partie  en  diffolution. 
L’acide  vitriolique  à la  plus  grande  affinité 
avec  l’eau  ; mais  en  le  combinant  avec  le  phlo- 
giffique  dans  l’état  de  Ibufre,  il  perd  entière- 
ment cette  propriété.  C’efi:  un  phénomène  lîn- 
gulier , mais  dont  il  efi:  difficile  de  rendre  railbn. 

M.  le  Ürou  Médecin  de  Spa  a donné  un 
ouvrage  fur  les  eaux  d’Aix-la-Chapelle,  inti- 
tulé : Démonftiation  méchanique  des  effets 
des  eaux  chaudes  d’Aix-la-Chapelle,  dédié  aux 
Magiftrats  de  cette  ville.  Voici  ce  qu’il  dit  : 
avoir  une  connoiffiince  jufte  & adéquate  de 
tous  les  minéraux  & métaux  qui  font  con- 
centrés dans  les  eaux  Thermales  d’Aix,  efi: 
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une  chofe  que  je  regarde  comme  impofTiblc. 
Ce  n’eO:  pas  une  fource,  uu  il  n’y  aie  que 
deux  ou  trois  fortes  de  minéraux  & de  mé- 
taux : mais  c’efî;  une  confulion  de  minéraux, 
de  métaux,  ■d:e  fels  & d’efprits,  donc  on  nj 
peut  diüinguer  la  quantité  entière.  Je  n’ai 
pas  fait , dit-il , une  fois , deux  fois  l’analife 
de  cos  eaux,  mais  bon  nombre  de  fois,  & ce- 
la dans  diverfes  làifons,  & .par  des  voyes  di- 
verfîtiées , & j’y  ai  toujours  trouvé  quantité 
d’un  fel  moyen  ou  neutre,  ou  cependant  l’Al- 
kali  prédominoit  fur  l’acide.  Outre  ce  princi- 
pe falin  on  y découvre  un  concret  vitriolique 
martial,  un  alumineux,  une  terre  falpé'tretS 
le,  de  plus  une  confufion  de  lels  qu’on  à de 
la  peine  à diftinguer,  mais  ou  cependant  l’a- 
cide ne  fe  fitit  pas  beaucoup  fentir;  mais 
bien  une  amertume  médiocre,  plutôt  agréa- 
ble que  défagréable  au  goût,  outre  les  ef- 
pries  fulfureux,  vitrîoliques  & falins,  & enfin 
une  terre  argilleufe  que  Blondel  regarde  com- 
me une  terre  primitive.  Ces  eaux,  ajoute  t’il, 
font  emetiques,  purgatives,  fudorifiques , diu- 
rétiques, expcélorantes , excitant  le  flux  men- 
flruel,  ou  en-  arrêtant  l’excès,  ainfi  que  les 
hémorroïdes,  céphaliques,  ftomachiques,  hé- 
patiques, ïplénétiques  ou  ouvrant  les  pores 
de  la  rate , hifleriques  & tempérantes. 

Voici  le  fentimenc  de  M.  Lieutaud  premier 
Médecin  du  Roi  de  France,  fur  les  eaux 
d’Aix-la-Chapelle.  Ces  eaux , dit-il , contien- 
nent une  fi  grande  quantité  de  foufre , qu’el- 
les noircillcnt  l’argent,  & que  dans  les  bains 
on  trouve  du  foufre  qui  s’cll  fublimé.  On  re- 
commande ces  eaux  comme  apéritives  & in-* 
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©itives.  Elles  font  diurétiques  & laxatives.  Oa 
les  fait  prendre  avec  fuccès  dans  la  cardi al- 
gie. Elles  procurent  du  foulagement  aux  afth- 
matiques , & dilîippcnt  la  fievre  quarte.  El- 
les remédient  à la  llérilité,  & font  très  pro- 
pres à faire  celTer  les  pertes,  & à emuécher 
leur  retour.  On  boit  de  ces  eaux  depuis  une 
livre  jufqu’à  quatre  & même  davantage.  Les 
bains  & les  douches  font  d’un  ufage  fréquent 
dans  la  paralylie,  le  tremblement,  la  contrac- 
tion des  membres,  les  Rhumatilmes,  les  tu- 
meurs opiniâtres , les  maladies  de  la  peau  &c^ 

Blondel  qui  le  premier  a preferit  les  eaux 
en  boilfon;  car  avant  lui  on  ne  prenoit  les 
eaux  d’Aix  qu’en  bains  : Blondel , dis-je , en 
tenta  l’ufage  en  boilTon  en  lôsiJ.  L’elTai  lui 
réuflit  très  bien.  11  les  deftend  aux  enfans,  & 
aux  perfonnes  décrépites  : à ceux  qui  ont  le 
poumon  ofténfé,  qui  crachent  le  fang,  qui 
ont  la  fievre  continue  ou  qui  font  attaqués 
d’une  hydropifie  générale  & bien  formée.  Il 
les  preferit  pour  calmer  les  chaleurs  du  foye , 
les  ardeurs  de  la  rate  & des  Reins ,,  les  in- 
tempéries des  vifeeres  ; elles  gueriüènt  les  fiè- 
vres intermittentes  tierces  & quartes  même 
les  plus  invétérées.  Elles  arrêtent  les  hémor- 
ragies du  nés , guéri  fient  les  hémorroïdes  , & 
les  pertes  de  fang.  Elles  tuent  les  infeéles  & 
les  vers  dans  le  corps  humain.  Elles  procurent 
la  fécondité,  abbatent  les  vapeurs,  purifient 
les  urines,  calment,  les  ardeurs  de  la  veüie, 
en  font  écouler  le  fable  , & amollilfent  les 
pierres  qui  s’y  forment.  Elles  conviennent  aux 
hyppocondriaques , aux  bilieux,  aux  mélan- 
coliques. Elles  fortifient  les  efiomachs  aifoi- 

F 
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blis,  éteignent  les  alterations  continuelles, 
fbulagent  les  douleurs  de  la  goutte,  des  rhu- 
matiünes,  du  fcorbut  & de  la  colique.  Elles 
font  recommandées  contre  les  écrouelles,  le 
fquirrhe  , les  tumeurs  , les  abcès  intérieurs  , 
&:  les  enflures  des  jambes.  Elles  font  le  plus 
grand  eflet  dans  les  maladies  de  la  peau,  ou 
cutannées. 

Lorfque  les  eaux  d’Aix  font  ordonnées,  on 
doit  auflitôt  que  l’on  arrive , s’adrelfer  à un 
Médecin.  Les  talens  de  ceux  d’Aix  font  très 
connus.  Ils  font  au  nombre  de  quinze  dans 
la  ville.  On  prépare  ordinairement  les  mala- 
des par  une  purgation , à laquelle  on  joint 
quelques  fois  la  faignée.  Deux  ou  trois  jours 
après  on  commence  l’ufage  des  eaux.  On 
doit  les  prendre  vers  les  flx  heures  du  ma- 
tin, afin  d’avoir  achevé  avant  la  trop  gram 
de  chaleur  du  foleil.  Il  faut  les  boire  à jeun , 
& les  prendre  par  dégrés  , pour  obferver  leur 
effet  , & connoitre  la  capacité  de  fon  efto- 
mach.  On  peut  en  prendre  depuis  trois  gobe- 
lets jufqu’à  huit , fui  vaut  l’ordonnance  du 
Médecin.  Il  eft  permis  après  chaque  verre  de 
manger  de  l’écorce  d’Orange  ou  de  l’anis, 
pour  empêcher  les  eaux  de  péfer  fur  l’efto- 
mach , & prévenir  les  naufées.  On  met  dans 
les  premiers  verres  une  pincée  ou  deux  de 
fel  polychrefte  ou  de  fel  d’Epfom,  l’orfque 
l’on  veut  aider  l’adtion  des  eaux.  On  doit  fe 
promener  dans  l’intervalle  des  verres,  pour 
taciliter  l’operation  des  eaux.  On  diminue  par 
dégrés  le  nombre  des  verres  en  finilfant.  Je 
ne  confeille  pas  de  les  boire  chés  foi.  Lei 
court  que  Ibit  le  trajet  jufqu’à  la  fontaine 
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iVi  trouvé  que  ces  eaux  perdoient  beaucoup 
'par  le  tranlpbrt.  Quand  elles  paflent  bien,  on 
peut  en  prolonger  Tufage.  Le  terme  ordi- 
naire eft  d’un  mois.  Si  les  eaux  ne  paflent 
pas  les  premiers  jours,  on  ne  doit  pas  s’en  in- 
quiéter : mais  fi  cela  continuoit,  il  faudroit 
y renoncer.  11  faut  beaucoup  de  régime  & de 
fobrieté  pendant  l’ufage  des  eaux.  On  ne  doit 
manger  qu’après  avoir  rendu  à-peu-près  la 
même  quantité  que  l’on  à bu.  L’on  peut  dé- 
jeuner avec  une  foupe  ou  du  chocolat  une 
demie  heure  après  avoir  achevé  les  eaux. 
Comme  elles  raréfient  les  humeurs,  elles  in- 
vitent au  fommeil.  Il  faut  l’éviter  pendant 
le  jour  comme  très  dangereux,  & le  chaflèr 
füit  par  la  converfation , Ibit  par  la  promena- 
de. On  doit  éviter  de  paffer  les  nuits.  On 
s’abftiendra  à fes  repas  de  falades,  de  fruits 
cruds,  ragoûts,  viandes  falées,  & famées. 
La  viande  & la  volaille  foit  bouillies  foit  rô- 
ties, & les  légumes  , font  les  alimens  les  plus 
fains.  L’on  permet  les  écreviflTes,  le  brochet, 
& les  truites,  à diner  leulement.  Le  foir,  le 
fouper  doit  être  léger,  afin  que  le  ventre  dé- 
barafle  de  crudités,  foit  plus  propre  à rece- 
voir le  lendemain  les  eaux  avec  avantage.  Je 
confeillerois  donc  une  foupe , quelques  hif- 
cuits  & des  compotes.  Pour  boilfon  du  vin 
de  Bourgogne , du  Rhin  , ou  de  Mofelle , 
mais  pris  avec  modération  & trempé.  On 
peut  toire  de  la  Pierre,  pourvu  qu’elle  foit 
légère,  douce  & bien  cuite.  C’efl:  une  atten- 
tion que  les  braflTeurs  devroient  avoir , & qui 
n’efl:  pas  au-deflbus  de  l’inlpeclion  des  Ma- 
giftrats.  On  fc  purgera  au  milieu  & à la  fin 
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de  TuCige  des  eaux.  On  doit  pendant  ce  tems 
éviter  toutes  inquiétudes  , & faire  peu  d"u- 
fage  des  droits  du  mariage. 

Les  remedes  que  l’on  peut  ordonner  en  pre- 
nant les  eaux,  font  les  fa voneux,  les  amers  & 
les  apéritifs.  Si  la  maladie  eft  occaiionnée  par 
des  acides , on  peut  meler  le  matin  dans  les 
premiers  verres  un  peu  de  magnéfie  blanche, 
avec  quelque  lèl  neutre. 

Les  bains  de  ces  eaux  Thermales  adouciflent 
la  peau,  facilitent  la  tranfpi ration , ik  le  cours 
des  humeurs , & conviennent  dans  la  parali- 
lie,  la  ftagnation  des  humeurs,  les  maladies 
cutannées,  la  contradlion  des  membres,  & la 
roideur  des  articulations-.  La  chaleur  de  ces 
bains  doit  être  de  quelques  dégrés  au-delTous 
de  la  ehaleur  du  fang.  Ün  ne  doit  pas  négli- 
ger de  fe  faire  frotter  en  fortant  du  bain, 
pour  enlever  toutes  les  faletés  que  la  tranfpi- 
ration  a pu  rejetter,  pour  maintenir  plus 
longtemps  les  fueurs,  & exciter  la  circulation 
des  humeurs.  Le  temps  le  plus  favorable 
pour  les  bains  eft  le  matin.  Ün  peut  cepen- 
dant les  prendre  vers  le  fuir,  après  que  la 
digeftion  du  diner  eft  faite.  11  eft  très  avar.- 
tageux  après  s’être  baigné,  & s’être  fait  frot- 
ter de  fe  repofer  quelque  temps  dans  un  lit 
que  l’on  aura  fait  badiner.  Si  on  ne  fe  cou- 
che pas  après  le  bain , il  faut  refter  quelque 
temps  chaudement  dans  une  chambre,  pour 
donner  le  temps  aux  pores  qui  fè  font  ou- 
verts pendant  le  bain  de  rentrer  dans  leur 
premier  état.  11  y a plufteurs  endroits  ou 
Ion  prend  les  bains  à Aix.  En  voici  les 
DomSi 
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Le  bain  de  l’Empereur,  Ce  lieu  a fervi 
réellement  de  bains  à Charlemagne  : mais  les 
incendies  avoienc  détruit  cet  édifice.  Le  Ma- 
giftrat  d’Aix  le  fit  rétablir  en  1540.  L’on 
réunit  toutes  les  eaux»  & on  les  renferma 
dans  un  grand  puits.  11  y a plufieurs  bains , 
qui  originairement  n'en  formoient  qu’un  feul. 
C’efi;  la  que  Charlemagne  fe  baignoit  avec  fes 
enfans  & fes  Officiers,  Eginhard  raconte  que 
ce  Prince  airaoit  fi  fort  les  bains  chauds  d’Aix, 
qu’il  y fixa  fa  demeure  dans  les  dernieres 
années  de  Jk  vie.  11  faifoit  des  parties  de 
bains  avec  fes  favoris,  & fes  premiers  Offi- 
ciers. On  a conté  plus  de  cent  perfonnes  à 
la  fois  dans  le  meme  bain  avec  l’Empereur. 

Le  petit  bain  eft  à coté  de  celui  de  i’Em- 
pereur.  Ce  font  les  mêmes  eaux  qui  le  four- 
ni fient. 

Le  bain  neuf  eft  proche  celui  de  l’Empe- 
reur. Ce  font  les  mêmes  eaux. 

Le  bain  de  la  Roiè  eft  fur  le  Compusbadt, 
vis-à-vis  la  fontaine  ou  l’on  prend  les  eaux, 
& en  face  d’un  allés  beau  bâtiment  que  l’on 
conftruit,  & qui  eft,  dit-on  deftiné  à former 
la  redoute.  Je  crois  que  la  fource  de  ce  bain 
eft  commune  avec  celle  de  St.  Corneille,  On 
prend  par  préférence  les  bains  de  la  Rôle, 
pour  la  gravelle,  contre  laquelle  on  croit  fes 
eaux  excellentes. 

Il  y a encore  les  bains  de  MM.  Groyen  & 
Marnelf  fur  le  Compusbats.  Ils  forment  les 
bains  de  St.  Corneille,  & n’étoient  autres  fois 
qu’une  feule  & même  maifon.  C’eft  la  fource 
ûe  St.  Corneille  qui  fournit  à la  fontaine  des 


[86  ] 

buveurs,  au  moyen  d’nne  pompe  que  l’on 
fait  aller  tous  les  marins , jufqu’à  neuf  heures. 

Le  bain  des  pauvres  (Comphuisbadt)  efl: 
près  des  bains  de  la  Rofe.  Les  pauvres  y 
entrent  gratis.  Son  eau  eft;  celle  de  St.  Corneille. 

La  Douche  fe  prend  dans  le  bain  même 
ou  le  malade  enveloppé  d’un  drap  s’alJled 
dans  un  fauteil  de  bois.  Il  fe  place  fous  une 
efpèce  de  tuyau  fait  en  arrofoir  qui  fort  du 
mur,  & qui  au  moyen  d’une  pompe  conduit 
Teau  en  forme  de  petite  pluye  fur  la  partie 
malade  pendant  le  temps  ordonné  par  le  Mé- 
decin. On  ne  doit  pas  le  prendre  fans  pré- 
paration, Le  Médecin  doit  en  regler  la  durée, 
le  nombre , & le  degré  de  chaleur.  Il  doit  aullî 
fpécifîer  le  volume  d’eau  que  Ton  doit  laif 
fer  couler,  & la  dihance  qui  doit  être  en- 
tre la  chute  de  l’eau  & la  partie  malade, 
parce  que  plus  elle  tombe  de  haut,  plus  elle 
efi:  violente.  Les  effets  de  la  douche  font  en 
raifon  compofée  de  la  chaleur  de  l’eau,  du 
diamètre  & de  la  hauteur  de  la  c lyine,  & 
de  la  force  de  l’élancement.  Il  en  rdalte  des 
ofcillations  excitées  fur  les  fibres  par  le  mou- 
vement des  parties  aqucufes ,-  & des  princi- 
pes qui  s’y  font  conlcrvés.  La  Douche  par 
cette  raifon  eft  plus  efficace  que  les  bains 
dans  les  maladies  provenantes  de  la  ftagna- 
tion  d’humeurs  virqueufes  & tenaces,  uans 
les  engorgemens  , les  embaiTas  reltans  des 
fuites  de  playes  &c.  C’cft  le  léntiment  de  M.^ 
de  Limbourg  Médecin  de  Spa , auquel  je  foul- 
cris  volontiers. 

Ün  applique  la  Douche  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps,  excepté  le  cœur,  & le  bas  ven- 
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tre.  On  la  donne  meme  fur  la  tête  en  certains 
cas  : mais  il  faut  avoir  foin  de  la  fécher 
après  l’opération , & de  la  tenir  chaudement. 
Le  Ibmmeil  efl:  mortel  pendant  la  Douche  à 
la  tête.  Cette  elpèce  de  reraede  fe  nomme  en 
latin  irrigaîio  abalto.  Quelques  fois  l’on  fait 
tomber  l’eau  goutte  à goutte  ou  en  petite  quan- 
tité, en  preîlant  un  linge  , un  morceau  de 
drap , ou  une  éponge  qui  en  font  imbibés  ^ 
c’eft  ce  qu’on  nomme  emprocation,  embro- 
catio. 

La  Douche  & les  embrocations  fe  font  avec 
les  eaux  Thermales,  ou  avec  diverfes  infu- 
fions  & décoctions  de  plantes  appropriées  aux 
différentes  maladies.  Elles  font  regardées  com- 
me très  efficaces  pour  amollir  & refoudre  les 
tumeurs  rébelles  aux  remedes  ordinaires.  On 
les  ordonne  dans  les  cas  d’exoflofes,  contre 
les  vieux  ulcérés , la  contraétion  des  membres 
&c.  L’eau  commune  foule  n’eft  pas  fous  ver- 
tus , lorfqu’elle  tombe  de  haut , & en  quan- 
tité. il  elt  d’expérience  que  différentes  tu- 
meurs tant  gouteufes  , que  écrouelleufes  , 
qu’aucun  rcmede  n’avoit  pu  diffipper , l’ont 
été  en  très  peu  de  temps  par  la  feule  chûte 
d’eau  commune.  Lorfque  l’on  veut  prendre 
les  bains,  on  s’y  prépare  ordinairement  par 
la  boiffon  des  eaux,  'fous  les  bains  d’Aix  ne 
font  pas  indifférens,  C’eft  au  Médecin  à les 
indiquer.  La  faifon  la  plus  flivorable  efl:  de- 
puis le  premier  de  Mai  julqu’au  premier  de 
Juillet  , & depuis  le  vingt  d’Aoùc  jufqu’aii 
quinze  d’üctobre.  Je  préféré  la  première 
faifon. 

Il  y a encore  à ALx  des  bains  que  l’on  ap- 
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pell«  bains  fecs , ou  bains  de  vapeurs.  Par 
les  bains  fecs,  on  entend  des  fueurs  provoquées 
feulement  par  le  moyen  de  briques,  ou  de 
pierres  chaudes , que  l’on  met  à une  certaine 
diftance  le  long  des  reins,  fous  les  aiflelles, 
& à la  plante  des  pieds  des  malades.  Les 
bains  humides  de  vapeurs  font  l’exhalailbn  de 
quelques  liqueurs  fpiritueulès , telles  que  l’ef- 
prit  de  vin,  l’eau  de  vie,  ou  la  décodtion 
d’herbes  dont  on  raflemble  les  vapeurs  dans 
une  efpèce  d’entonnoir , au  moyen  duquel  on 
les  fait  paffer  aux  parties  malades,  pour  ou- 
vrir les  pores , & provoquer  les  fueurs. 

Les  eaux  Thermales  fourniflent  aufli  des 
bains  de  vapeurs.  On  les  prend  dans  une  cf- 
pèce  de  boite  qui  a environ  quatre  pieds  de 
haut,  fur  trois  de  large.  On  la  garnit  en  de- 
dans de  linges  propres,  & il  y a un  fiege  fur 
lequel  le  malade  s’affied , véta  d’une  chemife 
feulement.  La  boite  le  Ibrme  cxaélement  de 
tous  cotés,  pour  que  l’air  ne  puifle  y entrer. 
L,e  defilrs  fc  ferme  avec  deux  planches  taillées 
à leur  jonétion  en  demi  lune.  Elles  fe  rejoig- 
nent autour  du  col , enfortc  que  l’on  n’ap- 
perçoit  que  la  tête  du  malade.  Au-deflbus  paf- 
lent  des  canaux  d’eaux  Thermales.  Le  pavé 
de  la  chambre  efl;  percé  en  rond,  immédiate- 
ment au-deffus  du  tuyau , & l'ouverture  efl 
couverte  d’une  fous  pape  de  cuivre  qui  s’ou- 
vre à volonté , pour  donner  ilTue  aux  vapeurs 
de  l’eau  chaude  , autant  qu’il  efl;  ordonné 
par  le  Médecin , fuivant  les  forces  du  ma- 
lade. Ce  remede  doit  être  fagement  adminif- 
tré.  Il  ne  faut  pas  y refler  trop  longtemps. 
11  efl  peu  de  perfonnes  qui  puiflent  fupporter 
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k dofe  d’exhalaifons  que  fournit  la  fous  pape 
entièrement  ouverte.  Il  y a auffi  des  demi- 
bains  de  vapeurs,  lorfque  les- parties  inférieu- 
res font  les  feules  attaquées,  & ont  lèules  be- 
lùin  de  remede.  Je  crois  que  les  bains  de  va- 
peurs font  meilleurs  dans  les  bains  fupérieurs 
parce  que  le  degré  de  chaleur  y étant  plus 
confdérable , les  vapeurs  doivent  y être  plus 
efficaces. 

Il  y a fur  la  place  que  l’on  nomme  le 
Drifch  , une  fontaine  que  Ton  prétend  avoir 
les  mêmes  qualités  & propriétés  que  celle  du 
PoLîhon  à Spa.  L’on  dit  qu’elle  guérit  les 
fuppreffions , les  pâles  couleurs , & autres  ma- 
ladies du  lexes  : Les  vapeurs , les  vertiges , 
les  Hémorroïdes.  Si  cela  eft,  je  m’étonne 
qu’elle  foit  auffi  délerte,  & que  le  Magiflrat 
n’engage  pas  quelque  Chymille  à rendre  pu- 
bliques & certaines  les  vertus  par  une  analife 
exaéte  & raifonée. 

Je  finis  en  vous  affurant  de  tous  les  fenti- 
mens  qui  m’attachent  à vous. 

LETTRE  IX. 

Digreflion  fur  les  Eaux  minérales 
des  Autres  Pa^^s. 

Æx-la-Chapdle  ce  15  Juin  1784. 

Il  me  femble,  M.  que  vous  elles  mécon- 
tent de  ce  que  pour  me  fervir  de  vos  termes,, 
je  parois  accorder  aux  eaux  d’Aix  une  qualité 
de  Ipécifiquc  univerfel.  N’eft-il  donc  pas , di- 
tes vous , d’autres  eaux  qui  méritent  au  moins 
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quelques  égards?  Quelles  font  elles?  Je  voui 
avourai  que  plein  de  la  Divinité  dont  j’en- 
cenle  les  autels,  je  me  ferois  un  fcrupule  de 
ne  pas  rendre  hommage  aux  cures  dont  j’ai 
été  témoin.  Toujours  jaloux  cependant  de 
rempl’r  vos  intentions,  je  cede  à vos  inüan- 
ces  , & je  vous  donnerai , mais  en  peu  de 
mots  par  ordre  alphabétique , les  propriétés 
des  Iburces  minérales  de  France,  & celle  des 
eaux  étrangères  qui  me  font  connues. 

AIX  en  Provence,  Ç aquæ  Sextienfes  ) a 
des  eaux  minérales  tiedes  ; elles  font  favon- 
neufes , apéritives,  diurétiques  & purgatives. 
On  les  employé  dans  les  maladies  de  la  ma- 
trice , contre  la  ftérilité,  & l’avortement,  les 
fleurs  blanches , & la  gonorrhée  bénigne.  Leur 
ufage  convient  dans  les  embarras  de^  reins  & 
de  la  veilie.  Les  bains  & les  douches  ont  les 
mêmes  qualités  que  celles  des  autres  eaux 
thermales. 

B.A.GN1ERES,  (aquæ  Bagnerienfes)  font  à 
douze  lieues  de  Pau  en  Béarn.  Llles  font 
prefque  inlipides,  & ont  cependant  quelque 
chofe  d’aüringent.  Elles  font  diurétiques  , 
défobilruétives , & purgatives.  On  les  ordonne 
daiis  la  cachexie , la  jaunilfe , & les  - com- 
ftitutions  pituiteufes  : dans  les  fuppreflions  des 
réglés  & des  hémorroïdes,  dans  les  maladies 
chroniques  de  la  poitrine.  A l’extérieur  elles 
font  rélOlutives  & fortitiantes. 

BAgNERES-LUCHOX  ( aquæ  Converta- 
rutn  } font  au  pied  des  Pyrénées.  Elles  font  à- 
péu-près  de  même  nature  que  celles  de  Bare-* 
ges,  & de  uagneres.  Bien  des  gens  cependant 
les  croyenc  lüpérieures.  Elles  conviennent.- 
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dans  les  mémos  maladies.  Elles  font  chaudes 
toutes  les  trois,  & contiennent  du  foufre,  du 
vitriol  & du  tel  de  ülauhcr. 

J3AGNÜLS  près  Argentan  en  Normandia 
(aquæ  Balneolenfes  ( font  tiedes  & fulphureu- 
fes,  apentives  & diurétiques,  toniques  quoi- 
qu’un peu  purgatives,  ün  les  ordonne  danS: 
les  cas  de  Blefflires  qui  ont  intéreffe  les  nerfs, 
dans  les  engorgemens  des  vifeeres,  pour  dé- 
fobftruer  les  Reins,  ainlî  que, dans  l’aBlime  & 
la  Phtyfie.  Prifes  en  Douches  ou  en  bains, 
elles  font  fortiiiantes  rélolutivcs  & dèterlis^es. 
E les  rèuPilflent  dans  la  maladie  pédiculaire , 
le  Rachltls , les  contraèlions  des  membres. 

BALARUC  (aquæ  Bellilucanæ  ) ibnt  dans 
un  l)Ourg  de  L.uigu.'doc  à quatre  lieues  de 
Montpellier.  Elles  font  très  chaudes.  Elles 
vont  au  quarante  & unième  degré  du  ther:* 
moroétre  de  Reaumur.  Leur  chaleur  efl  moins 
forte  pendant  la  canicule.  Leurs  étuves  font; 
à trente  deux  degrés.  La  faveur  des  eaux 
efl  délàgréable , & un  peu  falée.  Elles  con- 
tiennent du  fbufre,  du  vitriol  & du  fei  de 
Glauber.  Elles  font  ftomachiques  & toniques. 
Elles  dulayent  & entraînent  les  glaires  qui 
tapilTent  les  premières  voyes.  Elles  font  ver- 
mifuges , lèvent  les  obftrudtions , & font  cou- 
ler les  urines.  Elles  font  bonnes  contre  le  vo- 
milfement  & la  diarrhée  , la  cachexie,  la  jau- 
nifle,  les  pâles  couleurs.  Elles  conviennent 
dans  les  maladies  accompagnées  d’airoupilfc- 
ment,  la  paralilie  , la  goutte,  & le  mal  vé- 
nérien, les  maladies  des  reins  & de  la  veifie. 
Les  bains,  les  Douches,  & injeéhons  font 
fcrtifiantes  & réfolucives.  Elles  détergent  les 
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playes  & conviennent  aux  maladies  cutan- 
nées.  On  ne  peut  refier  que  lix  à fept  mi- 
nutes dans  les  bains  qui  ont  leur  chaleur  na- 
turelle. On  les  prend  à trente  lix  degrés  dans 
une  cuve,  & on  y relie  quinze  minutes. 

BAREGES  (aquæ  Baregienfes)  font  à qua- 
torze lieues  de  Pau  dans  les  montagnes  des 
Pyrennées.  Elles  font  favonneufes.  Leur  la- 
veur efl  un  peu  douce  ; & leur  odeur  bitumi- 
neule  n’ell  pas  répugnante.  Elles  font  incili- 
ves,  diurétiques  & apéritives.  Comme  balfa- 
miques,  elles  conviennent  aux  maladies  de 
poitrine.  Elles  purgent  peu  : mais  elles  met- 
tent rellomach  en  état  de  bien  faire  fes  fonc- 
tions. Elles  font  bonnes  dans  l’œdême  géné- 
ral , la  jaunifle , TobEruclion  des  vifceres , les 
vapeurs , l’afthme , la  phtylie , les  tumeurs 
écrouelleufes , les  exoftolès,  l’engorgement  des 
mamelles.  On  les  croit  capables  de  fondre  la 
pierre.  Elles  s'allient  très  bien  avec  le  lait. 

BONNES  ( aquæ  Bonnenfes  j font  à fept 
lieues  de  Pau.  Elles  font  confàcrées  au  trai- 
tement des  maladies  de  la  poitrine,  comme 
déterlives  & balfamiques.  Elles  approchent 
des  eaux  de  Baréges , & fe  prennent  de 
même. 

BOULOGNE  (aquæ  Bononienfes  ) font  en 
Picardie  à fept  lieues  de  Calais.  Ses  eaux 
font  froides,  ferrugineufes,  & à-peu-près fem- 
blables  à celles  de  Eorges. 

BOURBON-LANCY  ( aquæ  Borbonienfes 
Anfelmienlès  ) font  dans  une  ville  de  ce  nom 
en  Bourgogne  à fept  lieues  de  Moulins.  El- 
les font  très  chaudes , fans  odeur  ni  faveur , 
quoique  bitumineufes  & fulfurcufes.  Üa  le« 
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employé  contre  les  fievres  opiniâtres.  Elles  ren^’ 
dent  le  ventre  lâche,  rappelent  les  réglés, 
font  couler  les  urines,  & excitent  la  tranfpi- 
V ration.  Elles  font  apévidves  & toniques.  C’eft 
pour  cela  qu’on  les  ordonne  dans  la  cachexie 
ædémateufe.  Elles  rétabliffent  l’eflomach  trop 
relâché , ou  aftbibli.  On  prend  un  bouillon 
de  poulet  chaque  jour  après  que  les  eaux  oac 
fait  la  plus  grande  partie  de  leur  effet.  On 
s’en  fert  en  douches  & en  bains. 


BOURBON -L’ARCHAMBAULT,  à fix 
lieues  de  Moulins  (aquæ  Borbonienfes  Ar- 
cirobaldicæ  ) font  chaudes  , & confèrvent 
longtemps  leur  chaleur.  Elles  contiennent  du 
fel  marin,  du  fel  de  Glaubcr,  un  fel  alkali, 
du  bitume,  de  la  félénite,  du  fer,  & de  la 
terre  abforbante.  Elles  femblent,  étant  chau- 
des, avoir  une  faveur  bitumineufe  : mais 
lorfqu’elle  font  refroidies , on  leur  trouve  une 
legere  acidité.  Elles  lèvent  les  obftruétions , 
particulièrement  celles  du  foye  ; elles  font 
Itomachiques  & fortifiantes.  Elles  diffippent 
la  jaunilîè,  foulagent  ceux  qui  ont  des  pier- 
res dans  la  vefiie,  ou  dans  les  Reins.  A l’ex- 
térieur on  s’en  lert  en  bains,  en  douches,  & 
en  boues. 


BOURDONNE,  (aquæ  Vervonenfes)  font 
dans  la  ville  de  ce  nom  en  Champagne  à 
fept  lieues  de  Langres  ; la  chaleur  de  ces 
■eaux  efl:  fi  grande  , que  les  plumes  d’un  oi- 
feau  qu’on  y p-onge,  fe  détachent  de  fon 
corps.  Leur  faveur  erf  falée , leur  odeur  ful- 
fureufe,  & défagréable.  Elles  font  dépuran- 
tes, apéritives,  & incilives.  Elles  redonnent 
■4e  la  force  aux  -eftomachs  affoiDlis  , & diiilpf 
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pent  les  fievres  les  plus  opiniâtres.  On  doit 
les  faire  prendre  avec  précaution  aux  gens 
maigres  & bilieux.  On  employé  ces  eaux  en 
bains,  boues,  & douches,  pour  fondre,  dé- 
terger  & fortifier  dans  la  paralyiie,  les  trem- 
blemens , les  rétraftions  des  mufcles.  Ils  dé- 
tergent $£  cicatriiènt  les  - ulcérés  les  plus 
ppiniâtres. 

CAUTERETS  (aquæ  Cauterienlès  ) font 
dans  le  Bigorre  à fept  lieues  de  Baréges.  ün 
y trouve  par  l’analife  de  la  félénite,  du  fel 
'marin  , du  fel  de  Glauber , & quelques  par- 
ties fulfureufes  : mais  ces  principes  font  en  lî 
petite  quantité , que  l’effet  de  ces  eaux  n’eli 
pas  violent.  Ces  eaux  fojit  chaudes , floma- 
'çhiques,  ablbrbantes,  toniques,  apéritives  & 
încifives.  Elles  purgent  doucement.  On  s’en 
iert  pour  corriger  les  levains  acides  de  l’cf- 
tomach . faire  ceffer  le  vomiflemént  & le  flux 
de  ventre,  & diflipper  les  embarras  ædéma- 
teux.  Les  aflhraatiques  & les  Phtiliques  s’en 
trouvent  bien.  On  les  coupe  fouvent  avec 
du  lait.  On  doit  les  prendre  avec  précaution 
parce  qu’elles  portent  quelques  fois  à la  tête , 
& caufent  une  efpèce  d’yvreffe.  On  fe  fort  à 
l’extérieur  des  bains,  des  douches.  S:  des 
boues , comme  fortifians  & réfoiutifs. 

CRANSSAC,  C aquæ  Cranenfes)  font  dans 
le  bourg  de  ce  nom  , fitué  en  Rouergue,  à 
cinq  lieues  de  Rhodez.  Elles , font  froides,  & 
contiennent  ciu  fer  , du  vitriol , & un  peu 
.de  foufre.  Elles  différent  peu  des  eaux  de 
Pafly. 

DAX,  (aquæ  Tarbellicæ)  font  en  Gafeo- 
§ne  à dix  lieues  de  Bayonne.  Elles  font  très 
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chaudes,  èc  font  à peine  réfrôîdiés  àù  bout 
de  huit  heures  qu’elles  ont  été  puifées.  Elles 
approchent  par  l’analilè  de  celles  d’Aix-la- 
Chapelle*  On  leur  attribue  une  vertu  lithon- 
tripiique.  On  ne  doit  pas  en  uler  dans  les  at- 
taques de  néphrétique.  Elles  font  bonnes  dans 
les  oblîruaions  du  Poumon.  A l’extérieur . 
elles  ont  les  vertus  des  fortifians. 


DIGNE  Caquæ  Dinienfes  font  en  Proven- 
ce,'a  quinze  lieues  d’Aix."  Elles  font  très 
chaudes.  Leur  faveur  efî;  fàléc,  & leur  odeur 
iuiruîcuie.  Ellej"  font  inciflves,  apéritives - 
ciiuréciquej,  fortifiantes,  ftomachiques  & pur- 
gatives. On  les  ordonne  dans  les  obfiiuétions 
& les  embarras  fquirreux  dés  vilceres  : con- 

, les  vertiges,  la  paralifie, 
cc  les  an*:Clions  nerveufts.  Elles  fjnt  louve- 
raines  tant  en  bains  qu^en  Douches  & en 
boues  contre  la  paralifie , le  Rhumatifine,  la 
contradtion  des  membres,  le  gonflement  des 
jointures , les  douleurs  qui  ont  fuccedé  à des 
playes,  les  fradturcs,  les  contulions,  & les 
maladies  cutannées. 


FORGES  ( aquæ  Forgienfes)  à neuf  lieues 
de  Rouen,  font  ferrugineules.  La  première 
fource  ell  la  Royale.  Celle  que  l’on  nomme 
Cardinale  contient  une  plus  grande  quantité 
cie  Lr  que  la  première.  On  trouve-dans  toutes 
les  deux  de  la  Llénité , du  fél  marin,  du  fel 
de  Glauber  ^ & une  elpéce  de  bitume.  Elles 
délayent,  abiorbent , & adouciflent  l’acreté 
des  humeurs.  Elles  remédient  aux  fuppreflions' 
& âuflux  exceflif  mcnflruci,  elles  préviennent 
les  maladies  de  la  matrice.  On  les  ordohne^ 
dans  ics  pales  couleurs  ^ la  ftérilité  & lèLfleürs 
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blanches.  Elles  fe  boivent  froides  & font  em- 
mônagogues  & apéritives.  Elles  font  nuifibles 
aux  fcorbutiques  & aux  paralitiques , ainiî 
qu’aux  poitrines  foibles. 

LA  MOTTE  ( aquæ  Thermales  Mottenfos  ) 
font  en  Dauphiné  ^ à fix  lieues  de  Grenoble , 
&:  ailes  près  de  ce  lieu  fameux  par  les  flammes 
que  l’on  voit  fortir  de  la  terre.  Elles  font  ex- 
trêmement chaudes  ; répandent  une  odeur 
fulfureulè  & bitumineufe  & font  purgatives. 
Elles  réchauffent  l’eilomach  , favorifcnt  la  fortie 
des  urines  , & s’ordonnent  contre  les  ob- 
ftruètions  & les  embarras  fquirreux.  Employées 
en  bain  &en  Douches,  elles  font  fortifiantes, 
réfolutives , antipforiques^  & déterfives. 

LUXEIL  ( aquæ  Luxelieniès  } font  en 
franche-Comté  au  pied  des  Montagnes  de 
Vofges,  a douze  lieues  de  Befançon  , elles 
étoient  célébrés  du  temps  des  Romains.  Elles 
font  thermales  & fouffrées,  & laiffent  quelque 
chofe  de  gras  dans  la  bouche.  Elles  font 
apéritives  & incifîves,  & propres  a députer 
le  lang.  Elles  font  aufli  céphaliques , & bonnes 
dans  Tes  aflèélions  foporeufes,  le  vertige  &c. 
On  les  employé  en  bains  & en  douches , 
comme  antiparalitiques. 

MIERS , ( aquæ  frigidæ  Merienlès  ) font  à 
neuf  lieues  de  Cahors  dans  le  Quercy.  Elles 
ont  une  faveur  âpre,  une  odeur  ferrugineu- 
lè , & elles  purgent  lans  échauffer.  Elles  font 
apéritives  & diurétiques,  bonnes  pour  les  va- 
poreux , les  hyppocondriaques , & les  hifieri- 
quej.  Ellej"  arrêtent  lej  fievrej  intermittentes 
les  plus  invétérées , & préviennent  les  mala- 
dies des  reins  & de  la  yelfie. 
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, MONT-D’OR,  (aqufe  montis  aurei)  ont 
un  goût  aigrelet  & vineux,  qui  prend  au  nés, 
& qui  efî:  couvert  enfuite  par  un  goût  fada 
& défagréable.  Elles  paroifTent  favoncules  au 
toucher.  Elles  contiennent  de  la  félénite,  du 
fel  marin,  de  l’alkali  minéral,  un  peu  de  fel 
de  Glauber,  & une  matière  grafle  & bitumi- 
neufe.  Elles  font  chaudes,  pectorales,  déter- 
fives,  & incifives.  Elles  conviennent  dans 
lej  maladies  du  foye  & du  poumon,  & lèvent 
le^  obftructionj  dej  vilcerex.  On  en  ufe  danj 
le  J maladie  jr  dej  nerfj.  A l’extérieur  ellej 
font  fortifiantes  , réfolutives  , déterfives  <Sc 
propres  à guérir  la  lepre  & la  galle.  On  les 
preferit  dans  la  paralifîe,  les  contractions  ou 
retiremens  de  membres.  Elles  cicatrifent  les 
ulcérés  opiniâtres.  Elles  font  Etuées  en  Au- 
vergne à fix  lieues  de  Clermont. 

MONT  FRIN  ( aquæ  montis  Frigidi)  font 
en  Languedoc,  à quatre  lieues  de  Nifines, 
& de  la  plus  grande  antiquité.  Elles  font 
froides,  calmantes,  rafraichiflantes , purgati- 
ves, défobfiruCtives , & utiles  dans  les  affec- 
tions fpafmodiques*  Ceux  qui  font  fujets  aux 
terreurs  nocturnes  en  boivent  avec  fuccès. 
Ün  les  prend  pendant  la  canicule. 

PASSY,  (aquæ  Paffiacæ)  font  à la  porte 
de  Paris.  Elles  font  froides.  Les  matières 
contenues  dans  ces  eaux  font  un  vitriol  na- 
turel, du  fel  de  Glauber,  du  fcl  marin,  un 
bitume  liquide , ou  une  huile  minérale , de 
la  terre  alkalinc,  & de  la  félénité.  On  laiffe 
repofer  ces  eaux,  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
dépofé  une  partie  du  fer  qu’elles  contiennent, 

pou  r lors  on  les  appelle  eaux  dépurées  d« 

il 
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jPaOy.  Cex  dernierej  ont  une  bien  moindrs 
quantité  de  principes.  Eilej  font  par  confè- 
quent  moinj  aétVej-,  purgent  peu,&  paûcnt 
t^auconp  par  le^  urinej.  Ellej  ne  portent  au- 
cun degré  de  chaleur,  circonflance  fouvent 
tièj  intérelTante..  Eilej  font  flomachique^  ^ 
diuretiquei'  & apéritive^.  Ellej-  rétabliflent 
ri-ftoraach , & rappellent  Tappctit.  Elle?  font 
utiles  danj  la  caclicxie,  & lej'  pâle^  couleurs, 
au'iii  que  pour  1er  évacuationr  menftrueller 
iriégulicrer , & lcr  autrer  porter  de  fang. 

PLOMBIERES  & BAINS*  Ccr  deux  four- 
cer  aquæ  Plomberianæ  & aquæ  Balnenfcr  ) 
Ibnt  toucer  deux  en  Lorraine.  Ellcr  font  in- 
lipider,  fanr  odeur  & rrèr  limpider.  Touter 
deux  contiennent  une  plur  ou  moinr  grande 
quantité  de  terre  favuneufe.  Dan.r  certainr 
car  1er  eaux  de  Bainr  remportent  fur  celler 
de  Plorabicrer,  coinrac  pour  1er  maladier  de 
poitrine  , 1er  goutter  vagues,  & les  Rhuma- 
ti fines  goutteuxk  Elles  excitent  une  tranfpi- 
ration  douce.  Celles  de  Plombières  font  diu- 
rétiques & fudorifiques.  Elles  font  à environ 
dix  lèpt  lieues  de  Nanci,  près  de  Rcmire- 
mont.  Elles  corrigent  les  vices  du  fing,  font 
incifives  & appétitives  : elles  ont  rnêine  une 
efpèce  de  venu  anodine.  Elles  rétabliflent 
Pellomach,  & entrainent  la  fibure  acide  qui 
y croupit.  A 1 extérieur  elles  font  fortifiantes, 
réfolutives,  déterfives.  On  en  ufe  contre  la 
paralifie,  le  tremblement  , le  Rhumafifine , 
îe  rac.courciffjment  de  mufcles,  les  tumeurs 
& enflures  de  membres,  les  ulcérés  qui  out 
un  mauvais  caradiire , & les  dartres. 
POCGUES,  (aquæ  Pugeaeæ  ) proche 
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Kevcrs , font  froides  & acidulés.  Elles  font 
tempérantes  & légèrement  apéritives,  elles  di- 
vifent'le  fang  fans  réchauffer,  ramcjUiffent  ics 
fülidcs , & remédient  aux  chaleurs  d’entrailles 
elles  convienjpent  aux  iéleriques,  & hydropi- 
ques, aux  bilieux,  aux  mélancoliques,  aux 
hyppocondriaques , dans  les  pertes  de  fang,  & 
la  fievre  quarte. 

PRüVIinS  , ( aquæ  Prûvinenfes)  font  dans 
la  ville  de  Provins  à vingt  lieues  de  Paris. 
Elles  ont  un  goût  ferrugineux , & approchent 
de  celles  de  Forges  par  leur  nature  & leurs 
vertus 

St,  AMAND  , C tiquæ  Eloncnfes  vel  Aman- 
dinæ  ')  font  en  Flandre  à trois  lieues  de  Va- 
lenciennes. Elles  font  tiedes,  ont  une  frveur 
infipide  , une  odeur’  fulfureule  & comme  ni- 
doreufe.  Elles  font  tempérantes  & dépuran- 
tes. On  les  ordonne  dans  les  maladies  de  la 
peau , dans  la  cachexie , l’hyppocüRdrie , & 
le  fcorbut.  Elles  font  ceffer  les  vomiflemens, 
& arrêtent  le  cours  de  ventre.  Ün  les  em- 
plove  lorfque  les  réglés  on  le  flux  hémorroï- 
dal font  dérangés.  On  en  ule  aulii  contre  la 
gonorrhée,  & les  fleurs  blanches.  Ses  boues 
entopique  font  extrêmement  recommandées 
quoique  froides  , contre  la  paralifie , les  Rhu- 
matifines,  l’enflure  des  membres,  & leur  reti- 
rement,  l’ankilofe,  les  maladies  de  la  peau^ 
& les  vieux  ulcères, 

Ste.  reine  (aquæ  Sanélæ  Reginæ)  font 
à neuf  lieues  de  Dijon.  Elles  font  froides  & 
fans  faveur.  Elles  paffent  pour  rafraichiffantesl, 
calmantes,  apéritives  & diurétiques. 

SEDLilZ  aquæ  Frigidæ  Sediioeufes } font 
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en  Bohême  à neuf  lieues  de  Pi-ague.  Elles 
contiennent  un  lel  neutre  amer,  qui  reflem- 
ble  au  fel  d’Eplbm.  Elles  purgent,  & après 
qu’elles  ont  fait  leur  effet , elles  ne  privent 
pas  le  ventre  de  fon  humidité  naturelle.  EE 
les  font  bonnes  dans  le  feorbut , l’hyppocon- 
drie,  les  vertiges,  les  palpitations  de  cœur  & 
les  vapeurs.  Elles  font  vermifuges  & apériti- 
ves.  Les  femmes  doivent  en  faire  ufage  dans 
le  temps  de  la  celTation  naturelle  de  leurs  ré- 
glés. On  débite  une  fi  grande  quantité  de 
f l fous  le  nom  de  fel  de  Sedlitz , que  l’on 
foupçonne  quelque  fraude  dans  ce  commer- 
ce, ne  paroiflant  pas  croyable  que  tant  de 
lèl  puiffe  fè  retirer  de  cette»  eau  feule. 

SEL.TZ  f aquæ  Selteranæ  ) font  à neuf 
lieues  de  Strasbourg.  Elles  font  froides,  & 
ont  la  faveur  d’un  alkali  fixe.  Elles  font  dépu- 
rantes & bonnes  dans  les  maladies  de  poitrine, 
lorfqu’on  les  coupe  avec  du  lait.  Elles  con- 
viennent aux  hyppocondriaques,  aux  hifteri- 
ques,  aux  goutteux.  On  les  preferit  contre  les 
rhumatilines,  & les  alfeéhions  cutannées.  Le 
tnélange  des  acides  avec  ces  eaux  excite  une 
fermentation , qui  décele  leur  nature  Al- 
kaline.  Elles  préviennent  par  cette  railbn  les 
crudités  acides. 

SPA'(aquæ  Spadanæ)  font  à neuf  lieues  de 
Liege  & fept  d’Aix-la-Chapelle.  Elles  font  froi- 
des, acidulés,  & ferrugineufes.  Peu  de  temps 
après  qu’elles  ont  été  puifées,  elles  dépofent 
une  fublfance  qui  reffemble  à de  l’ochre.  El- 
lés  font  dépurantes,  toniques  , ftomachiques , 
apéritives,  & diurétiques.  Elles  font  bonnes 
dans  la  fuppreliion  & les  pertes , dans  les  ma- 
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ladies  des  nerfs,  le  fcorbut,  la  cachexie,  Thy- 
dropific,  les  embarras  des  reins,  la  gonorrhée 
benigne , & les  fleurs  blanches.  Je  n’en  dirai 
rien  de  plus.  Voyés  les  amujemens  de  Spa. 

VALS  ( aquæ  Valfcnft-s  ) font  à lix  lieues 
de  Viviers  dans  le  Vivarais.  Celles  de  la 
Iburce  nommée  la  Marquife,  font  miles  au 
nombre  des  meilleures  !eaux  acidulés  rafrai- 
chilîiintes.  Elles  font  calmantes,  apéritives  & 
diurétiques.  Elles  conviennent  dans  les  fup- 
preflions  de  réglés,  les  pâles  couleurs,  la  jau- 
niffe,  dans  les  fievres  quartes  opiniâtres,  dans 
le  cas  de  fleurs  blanches  & de  Stérilité. 

VESOU L.  Les  eaux  de  Vefoul , à neuf 
lieues  de  Belànçon  font  froides,  fans  odeur, 
ni  fiveur.  Elles  deviennent  amères,  quand 
elles  éprouvent  l’aélion  du  feu.  Elles  font 
rafraîchi  liantes,  antifpafmodiques,  apéritives 
& diurétiques.  Elles  fortifient  Veftomach , ren- 
dent le  ventre  libre , arrêtent  le  vomiflemenc 
& la  diarrhée,  guérillent  les  fievres  intermit- 
tentes anciennes,  & font  Ibrtir  les  graviers 
qui  blelïent  les  reins  & la  velIie,  lorfque  leur 
volume  n’y  met  pas  un  obftaele  invincible. 

VICHY  ( aquæ  Vicienfes)  font  en  Boiir^' 
bonnois  à dix  lieues  de  Moulins.  Il  y a dans 
ces  eaux  un  fel  alkali  dominant,  avec  un  peu 
de  Ibufre , de  fer,  & de  vitriol.  Comme  el- 
les portent  près  d’un  gros  & demi  de  fel  par 
pinte,  on  doit  être  circonfpeél:  à en  prefcrire 
rufage.  Elles  opèrent  des  fontes  fubites,  & 
donnent  aifément  la  fièvre.  Elles  font  per- 
nicieufes  dans  les  maladies  de  poitrine  , & 
pour  les  tempéramens  fecs  & atrabilaires.  El- 
les font  tiedes,  & ont  une  faveur  vineufe. 
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Elles  font  apéritives  & diurèrîques,  diapho 
retiques,  dépuratives,  toniques,  céphaliques, 
ftomachiques  & purgatives.  On  les  ordonne 
dans  les  obftruéliuns,  la  cachexie,  la  jaunilTe', 
les  maladies  des  reins , & de  la  veiiie  ; les 
fleurs  blanches,  dans  le  traitement  des  lievres 
quartes , & autres  fievres  intermittentes. 

YOUSET  (^aquæ  Ylallienfes)  font  dans  le 
bas  Languedoc  entre  Uzés  & Alais.  Elles 
font  froides , & ont  une  faveur  défagréable 
caufée  par  le  bitume  dont  cette  contrée  abon- 
de. Elles  font  dv^purantes  & vulnéraires.  El- 
les conviennent  fpécialement  dans  les  mala- 
dies de  poitrine. 

11  y a encore , M.  un  très  gran  i nombre  d’au- 
tres eaux  tant  thei males  que  froides,  dont  je 
ne  parlerai  pas,  parce  que  je  n’ai  pas  été  à 
même  de  vérifier  leurs  vertus.  Cette  omif-. 
fion' efl  fans  déroger  à leurs  qualités  : Vous 
devés  être  fatisfait , c’efi:  tout  ce  que  j’am- 
bitionne ; vous  ayant  voué  un  attachement 
lans  bornes. 


LETTRE  X. 

Amufemens,  & promenades  d’Aix- 
la-Chapclle. 

^ix  ce  2 Juillet  1784. 

Vous  vous  faites , M une  grande  idée  des 
plaifirs  d’Aix,  & vous  avés  raifon.  On  en 
trouve  d’analogues  à-peu-près  à tous  les  ca- 
raèteres.  Il  en  efl  de  bruyans;  il  en  efl  da 
tranquilcs.  Les  premiers  font  Je  jeu , les  bals. 
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la  Comédie.  Les  féconds  font  les  promena- 
d^'s,  & quelques  liaifjns  p wciculieres ; mais, 
ces  dernieres  lont  d’autant  plus  rares,  que  les 
gens  de  mérité  le  livrent  clilfiedement  dans 
un  tourbillon  aullî  mêlé  que  celui-c'.  Il  y a. 
à Aix  quelques  malades  , Sc  beaucoup  de 


joueurs,  que  l’appas  du  g.iam  attire,  & que 
les  exemples  journaliers  du  délèlpoir  ne  dé- 


couragent pas.  M,  J . • 

L’o  1 peut  louer  dans  cette  ville  depuis  mi- 
di , jufqu’à  deux  ou  trois  heures  du  matin. 
Voici  1 ordre  des  féances.  A midi,  à la  re- 
doute I à quatre  heures  au  Cachembourg  . à 
fcpt  heures  commence  la  petite  banque  auiïi 
au  Cachembourg , à dix  heures  à la  redoute 
julqu’au  matin.  Les  jeux  font  le  trente  & un 
& le  Biribl  que  la  figelTe  de  Louis  feize  Roi 
de  France  à deffendu  févérement  dans  fon 
Royaume  : la  Roulette  que  le  pays  meme  de 
la  liberté , l’Angleterre  a p^oforit  ; le  Creps  , 
le  Dalfe  dix  , & le  Pharaon , que  l’immortel 
lofeph  IL  a éloigné  même  des  frontières  de 
Tes  états  en  Allemagne  : puifle  t’il  les  éloigner 
de  fes  frontières  en  Brabant  ! 

Un  Joueur  a ici  l’agrement  de  fe  ruiner  de- 
là façon  qui  lui  plait  le  mieux.  Peut  etre  les 
befoins  urgens  de  la  Ville,  peuvent  ils  excu- 
fer  quatre  mille  écus  qu’elle  perçoit  par  an , 
pour  accorder  le  prétendu  Privilège  excluljf 
de  donner  à jouer  les  jeux  de  tlazard.  Mais 
le  fermier  le  fous  ferme  plus  du  douole  : 
pourquoi  le  Magilirat  ne  profite-t’il  pas  en  entier 
au  prulit  de  la  Ville  d’une  permilfion  qui 
doit  coûter  li  cher  à l’honnêteté  de  fon  cœur? 
que  de  réflexions  n’a  pas  du  lui  faire  foire 
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lùicide  de  Tinfortuné  Ramier  que  le  dércfpoir 
a réduit  à fe  brûler  la  cervelle. 

Il  y a à la  Maifon  de  ville  une  Salle  de 
Comédie  , ou  Ion  reprélènte  quatre  fois  par 
femainc. 

Le  Bal  fè  donne  les  Lundi  & Jeudi,  de- 
puis huit  heures  du  foir,  jufqu’à  minuit.  Les 
nommes  payent  un  petit  écu.  Les  Dames 
ne  payent  rien.  Les  Bals  fe  donnent  à la 
Salle  de  la  redoute,  chès  M.  Bramertz. 

Cette  vie  amufante  pour  les  uns,  ruineufe 
pour  les  autres , objet  de  réflexions  pour  ceux 
qui  ne  jouent  pas,  n’efl:  cependant  pas  uni- 
verfelle.  Il  elt  des  perfonnes  qui  n’arabitio- 
nant  pas  les  faveurs  de  la  fortune , préfèrent 
de  parcourir  les  campagnes,  d’y  voir  les  dif- 
férentes produdions  de  la  nature,  l’induftrie 
des  Colons,  le  parti  qu’on  peut  tirer  des  ob- 
jets négligés.  Les  environs  d’Aix  fourniflent 
abondament  à leurs  Ipéculations.  Les  pro- 
menades y Ibnt  rares;  les  terres  y fournif 
lent  non  - feulement  les  befoins  néceflliires  à 
la  vie , mais  elles  ne  demandent  qu’a  ouvrir 
leur  fein  , pour  y offrir  des  fources  immen- 
fes  de  rich elfes. 

Quant  aux  promenades,  l’on  trouve  à la 
fortie  de  la  ville  par  la  porte  de  St.  Adal- 
bert , une  maifon  qui  a un  affés  joli  jardin. 
Cette  maifon  s’appelle  Cachembourg.  C’efl: 
celle  ou  l’on  joue  l’après-midi  fur  les  quatre 
heures.  Un  y trouve  toutes  fortes  de  rafrai- 
chilfemens.  Ce  jardin , que  le  propriétaire 
veut  bien  rendre  public , eft  cependant  peu 
fréquenté.  Si  l’on  prend  à gauche  en  fortant 
par  la  porte  de  St.  Adalbert,  on  peut  fe  pro". 
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mener  le  long  des  fofTcs  de  la  ville,  qui  font- 
garnis  d’arbres,  jufqu’à  la  porte  de  Maftrieht. 
Si  l’on  prend  à droite  en  fbrtant  par  la  mê- 
me porte  de  St.  Adalbert , on  va  le  long  des 
prairies  jufqu’à  un  gros  bourg  que  l’on  niim- 
me  liorfet  : mais  fi  vous  vous  écartés  dans 
la  campagne , tout  varie  à vos  yeux  ; tout 
éft  féduifant.  Un  génie  obfervateur  vous  en- 
traîne t’il  dans  les  replis  tortueux  de  ces  lèur 
tiers  odoriferans,  vous  foulés  à vos  pieds,  ou 
plutôt*  vous  receuillés  pour  votre  ufage,  ou 
pour  le  fecours  de  l’humanité  des  plantes  bal- 
famiques  de  toutes  les  efpêces.  Plus  loin  vous 
trouvés  fous  vos  pas  un  fable  pur , vraye  terre 
vitrifiable , qui  fèmble  ne  demander  qu’une 
main  induftiieufe  pour  fe  convertir  en  verre. 
Point  ou  peu  de  frais  de  tranfport.  Les  mi- 
nes de  Charbon  qui  vous  environnent,  s of- 
frent à faciliterfa  fulion  ; & la  fougere  dont 
les  bois  font  garnis,  ne  fëmble  étendre  fes  ra- 
meaux, que  pour  ouvrir  vos  yeux  fur  fon 
utilité.  Non  loin  de  la  une  terre  argilleufe 
de  la  plus  grande  blancheur,  vous  invite  à ne 
plus  aller  chercher  en  Angleterre,  une  fayen- 
ce  dont  vous  faites  une  conforamatloH  confi- 
dt^rable  & qui  ne  vous  reviendra  pas  à la 
moitié  du  prix  que  vous  en  payés.  Voycs 
cette  terre  calcaire , trop  heureux  habitans  I 
Elle  peut  à votre  volonté  & fous  une  petite 
quantité  de  mains  fc  transformer  en  nitre  ou 
en  falpôrre,  dont  le  débit  ell  toujours  alluré, 
parce  qu’il  efl  la  bafe  de  la  foudre  des  Dieux 
4e  la  terre.  Voulés  vous  trouver  une  vue 
imracnfej  Montjs  fur  la  montagne  de  Loos- 
„ berg.  D’un  coté , elle  vous  prélénte  l’enfem- 
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fcle  de  la  ville,  de  l’aacre  une  perfpedtîve  va- 
riée de  bois,  de  prairies  couvertes  de  bel^ 
llaux,  de  terres  chargées  de  grains  & de  lé-., 
gumes,  d^étangs,  de  briqueteries,  de  mines 
de  Charbon  &c.  Votre  œil  fatigué  fe  reploye 
t’il  fur  lui-même , mille  phénomènes  éguil- 
îonnent  votre  curiolité.  A vos  pieds  quel- 
ques pierres  éclatées  vous  montrent  les  veines 
d’nn  marbre  delliné  à orner  vos  autels  & 
vos  mailons , & vous  font  préjuger  de  la  ri- 
cheffe  des  car  ieres  que  renferme  cette  mon- 
tagne, & que  fa  forme  rendroit  peu  couteu- 
fcs  à exploiter.  A quelques  pas , je  trouve 
des  morceaux  de  mines  de  cobalt , de  ce  de- 
mi métnl  blanc  argentin , dont  la  chaux  nous 
donne  i’^zur  qui  fert  à peindre  en  bleu  le 
verre  & les  porcelaines,  & que  la  Saxe  pa- 
roit  en  pofTAlion  de  fournir  depuis  longtemps 
à l'Europe.  Fouillons,  & nos  riebefles  terri- 
toriales vont  augmenter.  Ici  ce  font  des  lits 
parahclles  de  coquillages  de  toutes  les  efpéces 
qui  rappellent  avec  étonnement  les  révolutions 
de  Tunivers.  Les  unes  font  à moitié  détrui- 
tes par  le  laps  des  temps;  les  autres  font  pé- 
trifiées. Dans  les  entraibes  de  cette  monta- 
gne des  charbons,  des  feories  de  fer  calci- 
nées! que  de  réflexions  n offre  pas  cetre  va- 
riété. Vous  me  demandés  d’ou  peuvent  ve- 
nir ces  coquillages,  qui  a produit  ces  char- 
bons ? Je  Vais  tacher  de  vous  fatisfaire. 

Ces  phénomènes  s’expliquent  facilement  par 
le  liltême  d’un  auteur  moderne  fur  l’organi- 
fation  intérieure  du  globe,  qui  au  for  tir  des 
mains  du  créateur,  de  voit  être  une  terre  élé- 
mcuuUe,  pure,  homogène  d;  partout  unifor« 
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me  : les  corps  organifés  qui  ont  été  crées 
immédiatement  après  les  élemens,  ont  été  les 
premiers  inflrumens  dont  il  s’eft  lèrvi  , pour 
changer  les  propriétés  de  la  terre  élémentai* 
re,  & la  rendre  propre  à Ciitrer  dans  les  dit- 
férentes  combinailbns.  Ce  font  donc  les  vé- 
gétaux & les  animaux  qui  à l’aide  du  balan- 
cement des  eaux,  ont  changé,  & changent 
journellement  la  conftitution  intéricLve  de  la 
terre.  Ce  font  eux  qui  ont  formé  ces  chai- 
nes  unmenlès  de  pierres-  calcaires  : qui  ont 
fixé  le  lit  des  eaux  par  les  bans  de  g.ailè  qu’il* 
ont  dépofé.  Ce  font  eux  qui  forment  le  prin- 
cipe combuffible,  & qui  le  fourniflent  enfai- 
te  aux  fols,  au  foulfre,  au  bitume,  aux  mi- 
néraux métalliques,  & généralement  à toutes- 
les  combiua-.fons  qui  contiennent  peu  ou  beau- 
coup de  fubflances  inflammables.  Ils  font  en- 
core la  caufe  des  volcans , des  tremblemens  de 
terre , de  toutes  les  inflammations  fouterrei- 
nes , & de  tous  les  météores  aériens.  Enfit^ 
ils  entretiennent  la  nature  en  aétion , & fans 
eux,  le  globe  terreftre  redeviendroit  par  la 
fucceflion  des  temps,  nn  foui  crillal  pur,  ho- 
mogène, ou  une  terre  vicnfiable  & élémen- 
taire , telle  qu’on  la  fuppofe  à l’inftant  de  la 
tjréation. 

Point  de  doute  que  l’arrangement  qui  re» 
gne  dans  l’intérieur  de  la  terre  n’ait  été  pro- 
duit par  les  eaux  de  la  mer.  Ce  lac  immen- 
fo  à fait  plus  d’une  fois  fa  révolution  autour 
du  globe,  & la  fait  encore;  mais  dans  un 
efpace  de  temps  beaucoup  plus  long  qu’il  ne 
la  faifoit  dans  les  premiers  temps  de  la  créa- 
tion. Parmi  les  preuves  qui  démontrent  la 
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mérité  cîe  cette  aHertion  , approchons  d’une 
de  ces  mines  de  fel  foffile,  que  renferme  la 
partie  féche  du  globe  Elles  font  l’ouvrage  de 
la  mer.  Ces  mines  font  difpofées  par  couches, 
paralelles  & horizontales.  Elles  font  enirecou^ 
pées  par  des  couches  paralelles  & horizonta- 
le de  coquilles  , de  glaife , & autres  débris  ma- 
rins, qui  prouvent  qu’elles  font  le  produit  du 
balancement  des  eaux.  La  nature  travaille 
dans  l:i  m.^r  à récupérer  le  fel  qu’elle  perd 
par  fes  déplacemens.  L’excès  du  fel  que  l’eau 
ne  diflbut  pas  eft  dépofé  dans  le  fond  de  fon 
baffîn , & forme  des  mines  de  fel  gemme  dif- 
pofé  par  couches  , que  les  générations  futures 
découvriront  , lorfque  la  mer  abandonnera 
le  terrein  qu'elle  occupe , comme  nous  décou- 
vrons aujourd’hui  les  mines  qu’elle  a ancien- 
nement formées  , avant  d avoir  abandonné 
les  terreins  qui'  ne  font  plus  fous  les  eaux. 
Telle  me  paioit  être  la  raifon  de  ce  que  l'on 
trouve  des  coquillages  dans  les  endroits  mê- 
me les  plus  éloignés  de  la  mer. 

■ Il  y a des  perfonnes  qui  ont  penfé  que  ce 
charbon , ces  feories  de  fer  que  l’on  trouve 
dans  les  entrailles  de  pluûeurs  montagnes, 
étolentle  produit  de  quelque  grand  incendie.  : 
mais  tous  les  changemens  & les  altérations  qui 
font  arrivés,  font  l’ouvrage  des  corps  organi- 
fés  que  la  mer  a- répandu  de  tous  cotés.  Les 
végetaux  qui'  croiÜent  dans  le  fond  de  cû 
'badin , font  avec  d’autres  élémens  qu’ils  s’af- 
limilent  pour  accroilTement  , une  première 
combinailon  de  la  terre  primitive.  Ces  végé- 
taux ont  enfuite  fervi  de  pâture  aux  animaux 
qui  lè  multiplient'  dans- ’ia  * mer  fbrmeni& 
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fiprès  les  végétaux  une  fécondé  combinalfon 
de  cette  terre.  C’ell:  par  le  travail  d’uiie  mul- 
titude infinie  de  ces  animaux  de  toute  efpê- 
cc  : c’eft  par  leur  naiflance  & leur  mort  que 
la  terre  vitrifîable  s’eft  enfin  changée  en  terre 
calcaire  ; c’eft  en  quoi  plufîeurs  Chymiltes  le 
font  égarés  en  regardant  la  terre  calcaire 
comme  primitive.  Elle  ne  l’eft  pas,  puif- 
qu’on  lui  rend  Ion  premier  état,  & qu’on  la 
réduit  én  terre  vitrifiable,  en  lui  otant  l’eau, 
l’air  & le  principe  inflammble  que  les  ani- 
maux lui  avoient  combiné. 

La  naiflance,  la  defliuélion  des  corps  orga- 
nifes,  & le  balancement  des  eaux  ont  fercili- 
fé  la  terre , à mefure  que  la  mer  s’efl:  retirée 
d’une  furface,  pour  en  couvrir  une  autre.  Dq- 
là  CCS  forets  immenfes,  & ces  plantes  de  tou- 
tes les  elpéces.  Ces  rovolutiona  funt  arrivées 
plus  d’une  fois , avant  que  la  terre  élémen- 
taire fut  afies  élaborée  par  les  corps  organifes^ 
.pour  produire  des  giailès  c.ipabies  de  conte-» 
nir  les  badins  ou  les  eaux  le  (ont  retiiées. 
Ces  eaux  moins  étreintes  alors,  ont  engiuU' 
ti , & recouvert  de  terre , les  végétaux  que 
la  partie  féche  du  globe  avoit  fait  naître. 
Ces  végétaux  le  Ibnt  en  partie  décompufés-, 
& ont  formé  cette  quantité  de  charbon  que 
l’on  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre,  ils 
ont  pris  une  couleur  noire , parce  que  les 
matie.es  combuftibles , perdent  par  le  ir  s’é- 
jour  dans  feau,  en  fubiüani  un  léger  mou\  e- 
ment  de  putréfaction , une  partie  de  leur  air 
ik  de  leur  eau  principes.  Alors  leurs  parties 
ignées  & combinées  iont  moins  ifuiées.  Elles 
pioduUént  en  fe  réuniflant  une  combuitioa 
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înfônfible , qui  fait  fur  les  corps  organifés  le 
n'ême  effet  que  fi  ils  bruloient  dans  une 
cornue. 

Les  plaines  des  environs  de  la  ville  four- 
niflent  un  arglllc  que  l’on  employé  à faire 
des^  briques.  Les  argi.les,  car  il  y en  a de 
difflrentes  efpêces  & de  diverfes  couleurs, 
font  des  terres  graffes,  pâteufes  & douces  au 
tf)ucher.  Elles  s’attachent  à ^a  langue,  fe  pé^ 
triffent  avec  de  l’eau,  fe  mettent  en  pâte, 
& ont  afics  de  liant  pour  fe  laiffer  travailler 
fur  le  tour.-  Elles  font  formées  par  du  gypfe 
réduit  en  poudre,  roulé  par  les  eaux  etc  la 
mer.  La  terre  calcaire  qui  fait  la  bafè  du 
■gypfe  eli  une  terre  compoféc  qui  ne  peut  que 
tendre  à de  plus  grands  degrés  de  fimplicité, 
& à revenir  à fon  état  primitif  de  terre  vi- 
trifiable.  S\  pendant  ces  changemens,  il  relie 
de  J acide  vitriolique  uni  à la  terre,  il  en 
réfulte  un  argille  ou  de  l’alun,  fuivant  la 
'proportion  de  l’acide  refiant.  L’argille  des  en* 

irons  d’Aix  eft  liant , & moyennement  fuü- 
'ble  au  grand  feu. 

Pour  faire  la  brique,  on  tire  en  automne  une 
'certaine  quantité  d’argille  que  l’on  lailfe  en- 
’fnite  expofée  à l’air,  à la  gelee,  & à la  pluye 
'pendant  tout  l’hyver,  ce  qui  la  difpofé  au 
mélange  & à PuDiformité.  Au  printemps,  on 
la  détrempe , après  en  avoir  féparé  les  pyri- 
tes, avec  fuffilante  quantité  d'eau  que  l’on 
corroyé  avec  les  pieds,  ün  la  forme  en  bri* 
eues  dans  des  moules,  ün  porte  la  brique 
dans  le  moule  à l’endroit  ou  elle  doit  fécher. 
On  renverfe  le  moule  lorfqu’il  eli  près  de 
terre  : la  brique  fe  détache , & on  la  laifle 
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JC'cher  à l’air.  Un  bon  mouleur  mouîe  neuf 
milliers  de  briques  par  jour,  fl  y a ici  quel- 
que dilîérence.  On  ne  prépare  point  les 
terres. 

Les  pyrites  font  des  foffiles  qui  ont  conftam- 
ment  le"^  fer  pour  bafe  ; on  en  diftingue  de 
quatre  fortes  : les  ferrugineufes  , qui  ayant 
le  fer  pour  baie,  ont  le  Ibufre  pour  ininérali' 
fàteur;  elles  font  jaunâtres  : les  cuivreulès 
qui  font  d’un  vert  jaunâtre , qui  ont  le  fer 
& le  cuivre  pour  bafe , & le  foufre  pour  mi- 
ncra'.ifateur  : les  arfenicalcs  qui  font  blanches 
S:  brillantes,  & qui  ont  l’arlenic  pour  miné- 
ralifateur  ; enfin  les  terreufes,  alumineuLs  & 
vicriûliques,  telles  que  la  pierre  noire,  ditte 
pierre  d’atrament,  les.  cbytes  alumineux  oS 
vitrioliques , les  mines  d’alun  &c. 

Lorfque  les  briques  font  allés  loches  pour 
ne  plus  permettre  l’imprefiion  du  doigt,  ou 
les  mot  dans  des  lieux  couverts,  ou  on  les 
couvre  de  paille  pour  achever  de  les  fécher 
à l’onibro,  & enfuitc  on  les  fait  cuire  dans 
de  grands  fours  qui  en  contiennent  jufqu'à 
quatre  cent  milliers.  Ün  les  arrange  de 
champ,  c’eft -à-dire  fur  leur  épailfeur.  La  du- 
rée du  fou  efl:  de  trente  heures.  Ici  au  lieu 
de  les  mettre  dans  un  four,  on  les  arrange 
dans  la  forme  d’un  cube  d’environ  quinze 
pieds,  en  plein  air.  On  pratique  de  diitauce 
en  dilbmee  des  tuyaux  ou  canaux  que  i’ou 
emplit  de  charbon  de  terre.  On  place  outre 
cela  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  d’éléva- 
tion des  lits  de  charoon  de  terre  peu  épais. 
L’on  y met  le  feu,  & l’on  recouvre  toutes 
les  faces  avec  de  la  terre  détrempée.  Le  dé- 
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gré  de.GUÎflbn  décide  de  la  folidité  des  bâtî* 
mens.  Si  la  brique  n’ell:  pas  afles  cuiie,  allé 
s’attendrit  à l’air  au  point  qu’en  peu  d’années, 
on  peut  la  couper  avec  un  couteau.  Si  cllô 
efl:  trop  cuite,  elL*  devient  noire,  raboteufe  , 
fpongieulè  , & femblable  à du  mâche  fer , ce 
qui  vient  d’une  vitrification  imparfaite  de  la 
fubfiance  même  de  la  brique.  Enfin  elle  ell 
bien  cuite,  lorfqu'elle  cft  fonore,  dure,  en 
deçà  d’une  demie  vitrification , & qu’elle  fait 
feu  avec  le  briquet. 

L’on  trouve  auffi  aux  environs  de  la  ville 
beaucoup  de  mines  de  charbon  de  terre.  Quel- 
les font  les  caufes  de  la  formation  de  ce  char- 
bon ? Je  crois  que  la  putréfa&ion  des  coi  p$ 
combüfiibles,  ou  le  féjourde  ces  mêmes  corps 
dans  l’eau,  les  réduifcnt  dans  l’état  charbo- 
neux,  comme  fi  ils  euflent  éprouvé  l’aélion 
du  feu  dans  des  vaifleaux  clos.  Remarqués, 
lorfque  vous  remués  le  fond  des  petites  riviè- 
res dans  îcfquelles  il  le  trouve  des  matières 
combufdbles,  qu’il  s’élève  une  boue  noTe  à 
h furface  de  l’eau.  Il  s’en  exhale  en  même 
temps  une  odeur  de  putréfaétion.  Cette  boue 
noire  efi  la  matière  combuftible  qui  tend  à 
devenir  charbon.  J’ai  examiné  du  bois  qui 
avoit  féjourné  longtemps  fous  l’eau.  11  étoit 
converti  en  charbon.  Les  matières  purement 
huileufès,  qui  féjournent  enfermées  dans  des 
terreins  humides,  deviennent  pareillement 
eharbonneufes  : mais  lorfqu’elles  font  mélées 
avec  des  fels,  & que  ces  fels  ne  peuvent 
pas  quitter  la  matière  graifleufe,  elles  font 
infiniment  plus  longtemps  à fe  réduire  cH 
charbon-,- 
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On  trouve  dans  la  nature  beaucoup  de  char- 
bon qui  n’eft  mélé  ni  avec  du  foufre^  ni 
avec  de  l’acide  vitriolique.  Il  a été  formé  de 
la  même  maniéré  fans  le  concours  du  feu* 
Une  foreft  inondée  , & qui  rehe  fous  l’eaa 
pendant  un  laps  de  temps  afles  conlidérable , 
doit  fe  réduire  en  un  charbon  femblable  à 
celui  que  nous  pouvons  former  dans  nos  la- 
boratoires par  l’aélioa  du  feu  , pourvu  qu’il 
ne  s’y  trouve  pas  de  matières  fàlines  : mais  li 
au  contraire  il  s’y  trouve  des  matières  conte- 
nant de  l’acide  vitriolique,  qui  puilfe  fo  mê- 
ler avec  la  matière  combuftible,  il  fe  forme 
du  foufre  ; le  ‘charbon  eft  minéralifé  : il  pro- 
duit alors  ce  qu’on  nomme  charbon  de  terre. 
La  fuftance  huileufo  fe  conferve  beaucoup 
plus  longtemps  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  retire  de  l'huile  & du  foufre  de  tous  les 
charbons  folTiL's,  tandis  qu’on  n’en  retire  pas 
des  charbons  pareillement  formés  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre,  mais  qui  n’ont  point  été 
adultérés  par  des  matières  falines. 

On  a cru  jufqu’à  préfent  que  le  charbon, 
de  terre,  n’étoit  pas  afl'és  debituminifé  pouç 
ne  point  aigrir  les  métaux  qu’on  traitoit  par 
fon  moyen , & que  l’on  ne  pouvoir  s’en  1èr- 
vir,  ni  pour  forger  le  fer , ni  pour  aucun  at- 
finage.  Un  à fait  aux  .forges  d’Aivry  & de 
Mévrain  en  Bourgogne  en  1776  des  épreuves 
qui  ont  prouvé  le  contraire.  Les  procès  ver- 
baux le  conftatent  & font  lignés  par  M.  de 
Buffon. 

On  en  a fait  l’expérience  à Lyon  en  1777 
avec  du  charbon  tiré  des  mines  de  Mont-Ce- 
«is  entre  Autun , & Châlous-lür-Saonc , l'ur 
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des  piaflres,  qui  de  filiere  en  filicre,  ont  été 
réduits  en  traits  des  pins  fins,  ün  a fuivi  les 
mêmes  expériences  fur  le  fer , le  cuivre , les 
couleurs  de  la  porcelaine,  dans  des  fourneaux- 
à'vent,  àfûufflet,  à manivelle.  Toutes  ontréuf- 
fies.  Les  ouvriers  ont  trouvé  que  ce  charbon 
avoit  une  aétivité  qu’ils  n’attendoient  pas  ; 
mais  loin  de  la  regarder  comme  un  défaut, 
il  a facilité  la  fonte  avec  la  plus  grande  üi- 
tisfadion  des  fpeélateurs^  & des  infpedeurs 
en  cette  partie.  J’y  étois  préfcnt , & je  puis 
afllirer  la  vérité  des  faits.  11  eft  eflentiel  de 
faire  revenir  de  ce  préjugé  dans  ces  pays-ci. 

ün  voyageur  ne  doit  pas  négliger  d’aller 
voir  le  travail  de  cuivre  à Stolberg.  C’efi;  un 
bourg  à deux  lieues  d’Aix.  Près  de  ce  che- 
min font  des  mines  de  pierre  calaminaire  que 
l’on  tranfporte  à Stolberg. 

Le  zinc  ou  pierre  calaminaire  efl  un  demi 
métal.  Le  zinc  vierge  efi  fort  rare  ; Les  mi- 
nes qui  ne  contiennent  que  du  zinc  ne  le 
font  pas  moins.  11  eft  pour  l’ordinaire  mêle 
avec  du  plomb,  & minéralifé  par  du  foufre 
& de  l’arfenic.  Les  vrayes  mines  de  zinc 
font  les  dilferens  minéraux  connus  fous  le 
nom  de  pierres  calaminaires.  La  plupart  des 
mines  de  zinc  ne  s’exploitent  pas  dans  le  def- 
fein  d’en  tirer  du  zinc  ; on  fait  fondre  le  mi- 
néral avec  du  cuivre  rouge.  Le  métal  qui 
en  refulte  à une  couleur  jaune.  C’efi:  ce  que 
l’on  nomme  cuivre  jaune  ou  laiton.  Voici  la 
façon  dont  on  le  fait  à Stolberg.  Il  y a de 
vafics  batimens  dans  lefqucls  on  ^a  établi  des 
Fourneaux , & dont  le  feu  efi  très  vif  l’Ar- 
deur de  ce  lèu  efi  entretenue  par  des  fouf- 


l II5 1 

■flots  que  l’eau  fait  mouvoir.  Sur  ces  fourneau>c 
font  de  très  grands  creufets , on  les  remplit 
de  plaques  de  cuivre  rouge,  ün  jette  délias 
une  certaine  quantité  de  calamine  qui  fe  li- 
quéfie avec  ce  métal.  Le  mélange  ell:  a pou 
prés  d’un  quart  de  calamine , fur  trois  quarts 
de  cuivre.  Lx)rrque  les  matières  font  en  fu- 
fion , les  ouvriers  enlevent  avec  de  grandes 
écumoires  les  feories  qui  s’élèvent  en  bouil- 
lonnant au-deffus  des  chaudières.  On  laillè 
bouillir  le  métal  environ  dix  huit  à vingt 
heures.  On  coule  les  matières  enflamées 
liquides  fur  des  pierres  fort  unies  taillées  ex- 
près en  forme  de  moules  quarrés , avec  de 
petits  rebords  pour  empecher  la  matière  de 
s’échaper.  L’on  les  couvre  enfuitc  d'une  au- 
tre pierre  de  même  grandeur , & bien  polie  , 
qui  comprime  le  métal  par  l'a  péfanteur.  U 
lë  f(jrme  en  plaques  en  fe  figeant.  Ainfi  au 
moyen  de  la  calamine , le  cuivre  qui  étoit  rouge 
avant  fa  fufion  , efi  devenu  laiton.  Ün  tire 
les  pierres  entre  lefquelles  on  coule  le  métal 
de  la  bafie  Bretagne.  On  croit  que  ce  font 
les  feules  qui  puiflent  rélifter  à la  grande  cha- 
leur de  la  matière  enflamée.  Il  s’en  trouve 
cependant , dans  les  environs  de  la  Ville  qui 
pouroient  les  remplacer.  Si  l’on  ne  veut  pas 
aller  à Stolberg,  pour  voir  ces  Manufaétures, 
on  en  trouve  dans  la  Ville , mais  dont  le  tra- 
vail ne  fe  fait  pas  auffi  en  grand. 

11  y a à côté  de  Gimmenich  Village  du 
Duené  de  Limbourg , une  mine  de  Plomb  af- 
fés  confîdérablc.  L’on  a eu  beaucoup  de  peine 
à en  détourner  les  eaux,  & ce  n’elt  que  par 
nombre  de  machines  Hydrauliques,  qu’on  eft 
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parvenu  à defîecher  la  mine.  Ce  travail  eft 
aufTi  curieux  qu’inftruétif.  Le  plomb  eft  un 
métal  imparfait,  qui  a une  odeur  & une  fa- 
veur particulières.  Il  eft  le  plus  mou  de  tous 
les  métaux.  Il  n’a  prefque  point  d’élafticité , 
mais  beaucoup  de  duélilité.  Il  le  rencontre 
rarement  pur.  Il  fe  trouve  en  rameaux  ou  en 
grains  gros  comme  des  pois.  Il  eft  ordinai- 
rement minéralifé  par  le  foufre , & l’arfénic. 
Les  mines  de  plomb  font  encore  afles  fouvTnt 
menées  avec  d’autres  matières  métalliques  , 
comme  l’or,  l’argent  & le  cuivre.  Elles  con- 
tiennent prefque  toutes  une  certaine  quantité 
de  métaux  tins.  Les  métallurgiftes  ont  remar- 
qué que  les  mines  de  plomb  à petites  facet- 
tes, ou  à petits  cubes,  font  les  plus  géné- 
ralement riches  en  métaux  fins.  On  ne  con- 
noit  jufqu’à  préfent  qu’une  mine  de  plomb 
fituée  en  Hongrie,  qui  ne  contient  aucune 
fubftance  métallique  étrangère  au  plomb.  Les 
eftayeurs  en  conféquence  en  font  beaucoup 
de  cas  pour  les  opérations  de  la  coupelle. 

Le  travail  des  mines  de  plomb  eft  très 
compliqué.  Que  ces  mines  foient  de  plomb 
pur,  ou  allié  avec  des  métaux  précieux,  el- 
les fe  traitent  de  la  même  maniéré  pour  en 
obtenir  le  plomb.  On  pulvérife  la  mine  par 
le  moyen  des  boccards,  & on  la  lave  pour 
'en  fëparcr  le  plus  qu’il  eft  poflible  de  ma- 
tière terreufe.  On  fait  fondre  cette  mine  à 
travers  le  bois  & le  charbon , & l’on  ajoute 
-des  matières  propres  à faciliter  la  fufion  de 
la  gangue,  comme  des  feories  d’une  ancienne 
■fonte  d’une  femblable  mine,  des  terres  cal- 
caires ou  argilleulès  ^ fuivani  la  nature  de  la 
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flibftance  terreufè  qui  fait  la  gangue  de  la 
mine.  Si  la  mine  n’a  pas  été  entièrement 
•calcinée  avant  la  fuiion,  le  plomb  qu’on  en 
tire  eft  aigre  , caffant , & contient  beaucoup 
de  foiifre.  On  le  nomme  matte  de  plomb. 
On  fait  calciner  cette  matte  ; julqu’à  ce  que 
tout  le  foufre  foit  diffippé  : enfuite  on  la  poulie 
à la  fonte.  On  obtient  du  plomb  qui  a toute 
fil  duélilité  : mais  lorfque  l’on  a fait  calciner 
la  mine  avant  fa  fuiion,  le  plomb  qu’on  ob' 
tient  eft  ductile  fur  le  champ.  Il  eft  néceffaire 
que  le  plomb  foit  entièrement  défoufré , pour 
qu’on  puilïe  en  tirer  les  autres  métaux  avec 
lefquels  il  eft  allié. 

Il  y a dans  le  pays  de  Corneli-Munfter , à 
deux  lieues  d’Aix  des  minéraux  de  toutes  les 
efpêces.  La  calamine  & le  plomb  ont  fait  juf- 
'qu’à  préfent  le  feul  objet  des  recherches  des 
habitans  ; mais  ils  n’ont  fait  arjcun  des  tra- 
vaux  néceffaires  pour  ficiliter  l’extraétion  de 
ces  minéraux  qu’ils  fè  font  contentés  d’enle- 
ver à la  fuperficie.  Si  ces  mines  étoienc  def- 
fèchées  par  des  canaux  à une  certaine  profon- 
deur, elles  fereient  d’un  grand  produit.  Ü 
^’y  trouve  des  mines  de  fer  en  grande  quan- 
tité, particulièrement  dans  le  territoire  de 
5mithofr,  ou  ils  font  d’une  excellente  qualité. 

Le  fer  eft  un  métal  dont  les  parties , après 
l’or,  ont  le  plus  de  ténacité.  Il  eft  le  plus 
dur  & le  plus  élaftique  des  fubftances  métal- 
liques. Il  eft  diftbluble  dans  toutes  les  li- 
oueurs , même  dans  l’eau , ce  qui  fait  qu’il 
•fe  rencontre  dans  prefque  tous  les  corps.  On 
en  trouve  dans  les  cendres  des  végétaux  & 
animaux,  il  eft  de  très  difficile  fuiion; 
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p’our  cela  il  faut  qu’il  n’ait  que  peu  oli 
point  de  contaâ:  avec  l’air,  fans  quoi  il  fe 
calcine  avec  la  plus  grande  ficilité , & fe  ré- 
duit en  chaux  de  différentes  couleurs.  C’ell; 
Je  métal  le  plus  précieux  en  raifon  de  fon 
uti’ité.  Les  mines  de  fer  font  en  maffes,  ou 
en  poudre.  Dans  le  premier  cas , on  les  pul- 
verife  au  boccard  : mais  dans  tous  les  deux 
on  les  lave  pour  les  féparcr  de  la  matière  ter- 
reufe.  On  les  porte  enfuite , lorlqu’elles  font 
fêches  au  fourneau  pour  les  fondre.  On  ne. 
calcine  pas  toutes  les  mines  de  fer,  parce 
que  le  foufre  eft  néceffaire  pour  la  fulion  du 
métal  , & même  lorfque  certaines  mines  n’ont 
pas  affés  de  foufre,  on  y joint  des  pyrites 
qui  en  abondent.  La  mine  en  état,  on  la 
fait  fondre  dans  un  fourneau  à manche  , chauf- 
fé par  du  charbon  de  bois.  Le  charbon  de 
terre  eft.  auffi  bon,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut.  Le  fond  du  fourneau  eft  garni  de 
brafque , qui  eft  un  mélange  d’argille  & de 
charbon. 

LorfquMl  y a affés  de  métal  de  fondu , on 
-détx.'uche  avec  le  ringard  le  trou  placé  au  bas 
du  fourneau.  Le  métal  coule  dans  une  rigo- 
le, & fe  fige  en  réfroidiffant.  C’efl  ce  que 
l’on  nomme  lagueufe,  fer  fondu,  ou  fer  cou- 
lé.-Ce  fer  eft  aigre  & caffant  à raifon  du  fou- 
fre qu’il  contient. , C’eft  dans  l’état  ou  le  fer 
eft  bon  à couler  en  gueule,  qu’on  s’en  feit 
pour  faire  des  pièces  de  fer  fondu,  comme 
marmites  &c.  On  prend  du  métal  fondu 
avec  une  cui  lcre  de  fer,  & on  le  verfè  dans 
des  moules  de  terre  cuite , ou  dans  des  mon- 
ceaux de  fable,  ou  l’on  a moulé. la  piece  que 
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Ton  veut  avoir.  On  mêle  de  la  caffîne  avec 
la  mine  puur  en  faciliter  la  fLilion,- C'efl  une 
terre  Calcaire,  quelques  fois  un  fpath'fiilî- 
blc , ou  une  argille , fuivanc  la  nature  de  la 
gangue. 

Le  ter  n’efi:  entré  en  fufion  qu’à  la  faveur 
du  foLifre,  Le  changement  du  fer  de  fonte- 
en  fer  forgé  confiée  à brûler  le  foufre  qui  y 
relie.  Le  fer  eft  d’autant  plus  dur,  plus  doux, 
& plus  duélile,  qu’on  à fiiit  entièrement  brû- 
ler le  foufre.  L’on  peut  voir  ce  travail  dans 
toutes  les  forges.  La  defeription  me  condui- 
roit  trop  loin. 

Mad.  la  veuve  Remi  & M.  du  Chefne  Ibn 
gendre  ont  fait  à Smithoff  des  travaux  con- 
fidérables,  & ont  établi  un  canal  pour  def 
fecher  les  mines.  Les  avantages  qu’ils  ont 
droit  d’attendre  de  l’établifTement  qu’ils  font 
en  fourneaux  & forges,  pour  l’exploitation  de- 
ces  mines  de  fer , ouvriront  peut-être  les  yeux 
fur  les  autres  minéraux,  qu'on  laifié  enlève- 
lis  dans  les  entrailles  de  la  terre,  faute  d’é- 
mulation. 

"Vous  voyés,  M.  que  cette  ville  pouroit 
tirer  un  plus  grand  parti  qu’elle  ne  fait  de  lès 
richeflès  territoriales.  Il  fèroit  à defirer  qu'il 
fe  trouvât  quelque  perfonne  riche  & vraiment 
patriote  qui  réveillât  l’induftrie.  Ses  bénéti- 
ces  feroient  conlidérables.  Le  pauvre  ne  maii- 
dicroit  plus,  parce  qu’il  fe  trouveroit  de  l’oc- 
cupation pour  tous  les  âges , & pour  tous  les 
fexes.  C’ell  ce  que  je  vous  développerai  dans 
ma  lettre  fuivante  fur  le  commerce.  Je  vous 
réitéré  rexpreliion  de  mes  fentimens. 
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LETTRE  XI. 

Sur  le  Commerce  de  la  Villç. 

jilx-îd-Chapelle  ce  23  Juillet  1784. 

On  a tant  écrit  fur  les  avantages  du  comr 
merce,  qu’il  feroit  inutile  de  m’étendre  fur 
cet  objet.  L’Europe  efl  éclairée  aujourd’hui. 
Les  Souverains  ont  ouvert  les  yeux.  Les  trai- 
tés de  commerce  paroiflént  aétuellement  aulïî 
importans  que  les  Traités  d’Ailiance.  L’on 
convient  que  fans,  commerce  point  d'ailànce, 
fans  aifance  point  de  force  ni  d’induftrie,  & 
iàns  celles-ci  point  de  population. 

La  ville  d’Aix  a deux  obftacles  qui  s’oppo* 
fent  aux  grandes  fpéculations  fur  le  commer- 
ce. Elle  n’a  point  de  riviere*  Son  territoire 
eft  trop  borné. 

La  privation  d’une  riviere  évite  fans  doute 
aux  habitans  les  malheurs  qu’ont  éprouvé  l’hy- 
ver  dernier  les  villes  voifines  des  grands  fleu- 
ves : mais  elle  leur  ôte  la  facilité  & le  bon 
marché  des  tranfports;  & dans  la  concur-' 
rence  ces  deux  articles  influent-  infiniment.  Le 
peu  d’étendue  de  Ibn  territoire  forme  un  fé- 
cond obflacle.  Environnée  de  toutes  parts  d’é- 
tats étrangers,  la  ville  dans  fon  importation 
& fon  exportation  fè  trouvera  (dans  un  in- 
ftant  critique  avec  fes  voifins)  foumife  à des 
droits  arbitraires,  que  l’on  peut  taxer  d’autant 
plus  haut  vis-à-vis  d’elle  que  l’on  ne  craint 
point  de  réciprocité. 

Le  principal  objet  des  fpéculations  du  com- 
jnerce  d’Aix,  doit  donc  poiter  finguliéremenC 
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fur  les  chofes  néceflaires  à fa  propre  coniùmi 
mation.  Si  elle  les  fabrique  chéselle,  l’argent 
refte  : fi  au  contraire  elle  les  tire  de  fétran- 
ger,  il  fort,  & ne  rentre  que  difficilement* 
Je  fais  qu’il  eft  quelques  fabriques  de  cett<5 
efpêce  afles  conlidérables  dans  la  République, 
mais  je  vois  avec  douleur  qu’elles  ne  font 
pas  auffi  brillantes  qu’autres  fois» 

Les  différens  manufadturiers  en  draps  fa^^ 
briquent  & exportent  tous  les  ans  de  dix  huit 
à vingt  mille  pièces  de  draps,  d’environ  vingt 
deux  aunes  de  France  chacune»  Le  prix 
moyen  de  ces  draps  eft  de  deux  cent  fbixan- 
te  '&  quinze  livres  la  pièce,  argent  de  Fran^» 
ce  : ce  qui  ffirme  un  total  de  cinq  millions 
cinq  cent  mille  livres  par  an.  Les  laines  que 
l’on  y employé  font  celles  d’Efpagne  & de 
Portugal  mêlées  avec  des  laines  de  Siléfie,  & 
d’autres  endroits  d’Allemagne.  Cette  fourni^ 
ture  lait  fortir  environ  les  trois  cinquièmes 
du  prix  des  draps.  11  refte  donc  pour  la  ville 
deux  millions  deux  cent  mille  livres  à parta* 
gcr  ( en  proportion  inégale  , il  eft  vrai } en- 
tre une  quarantaine  de  fabricans  de  draps  , 
& leurs  teinturiers  & ouvriers.  Pourquoi 
donc  un  commerce  fi  lucratif  à t’il  dégénéré, 
& n’enrichitril  pas  aujourd’hui  comme  au- 
tres fois  ? 11  s’eft  , dit-on , établi  dans  le  voi* 
finage  de  pareilles  fabriques  : mais  pourquoi 
n’a  t’on  pas  mis  en.  vigueur  le  privilège  de 
Siglfmond  donné  en  1655  qui  deftend  d’éta* 
bl’.r  à une  lieue  & demie  aux  environs  de= 
la  ville  aucune  fabrique  , fonderie,  moulin 
uline  ou  autre  b-Atiraent  qui  paille  nuire  aux 
manufactures  d’^Vix?  Pourquoi  ne  pas  encou* 
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rager  l’éducation  fauvage  des  moutons,  ayant 
fuflirament  de  prairies  pour  les  élever ffron 
veut  diminuer  le  nombre  des  chevaux,  qui 
traînent  au  moins  cinquante  tant  carofles  que 
cabriolets , la  plupart  inutiles.  On  conferve- 
roit  par  la  le  numéraire  que  l’on  porte  en  Si- 
lefie  & en  Allemagne.  Mais  parlons  vrai  : 
le  luxe  & le  jeu  font  les  ennemis  dellruéteurs 
du  commerce  : quelle  conféquence  affligeante 
pour  cette  ville  ! 

Qu’il  feroit  a délirer  que  l’on  établit  â Aix 
une  Académie  ou  Société  patriotique , qui 
dirigeât  par  fes  lumières  & les  écrits  les  dif- 
fèrens  travaux  de  l’agj iculture , des  manufac- 
tures & des  arts  utiles.  Les  avantages  que 
l’on  retire  de  celles  qui  exiflcnt  en  difflirens 
Royaumes  & Républiques,  ne  devroit  pas 
faire  balancer  les  vrais  patriotes  à former  un 
établiUément  auffi  utile.  L’on  pouioit  dans 
une  des  falles  de  cette  Académie  y faire  pen- 
dant la  première  fûfon  un  cours  de  Phyfique 
expérimentale,  & pendant  la  fécondé  un  cours 
de  Chymie,  Je  m’offrirois  avec  plailir  à les 
faire  fans  aucune  rétribution  pour  moi  la  pre- 
mière année.  L’on  ne  lecevroit  de  Médecins 
qu’après  qu’ils  auroient  fait  une  femblable  ré- 
gence , fans  aucune  rétribution  de  même  pour 
eux,  & ce  que  l’on  pouroit  retirer  de  la  recon- 
noilfance  des  auditeurs  ferviroit  à former  d’a- 
bord , & à augmenter  enfuite  le  cabinet. 

La  fabrique  dés  aiguilles  à coudre  eft  ici  un 
objet  de  douze  cent  mille  livres  par  an^  Les 
matières  premières  font  fortir  environ  huit  cent 
mille  livres.  Il  refte  donc  quatre  cent  mille  li- 
vres à partager  entre  une  douzaine  de  fabri- 
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eans , & leurs  ouvriers.  Cette  manufafture  cft 
bien  tombée , qu'elles  en  font  les  raiibns  ? môme 
réponfe  que  ci-defflis  delà  part  des  fabricans, 
& même  réponfe  de  la  mienne.  Rentrons  dans 
la  frugalité  de  nos  pères  : ChalTons  le  jeu.  Les 
faillites  qu’il  a occafionnées  font  trop  confia^ 
tées  , exploitons  nos  mines  de  fer  : convertir- 
ions les  en  acier.  Reaumur  nous  en  donne 
mille  moyens;  & les  forges  de  france  les  prati- 
quent avec  les  plus  grand  fuccôs.  (^uand 
nous  aurons  de  bon  acier,  nous  le  filerons  ai- 
fement.  Is’en  connoilTons  nous  pas  les  procé- 
dés à fond  : q ’e  notre  Academie  propofe  un 
prix  pour  la  meilleure  théorie  jointe  à l’expé- 
rience , & bien  tôt  nous  deviendrons  rivaux 
de  l’Angleterre.  Ces  travaux  faits  dans  nos 
foyers  arrêteront  la  fortie  de  notre  numérai- 
re, & augmenteront  nos  capitaux.  Un  étran- 
ger doit  aller  voir  faire  des  aiguilles  chez  M. 
Pierre  Startz.  La  quantité  de  mains  par  les 
quelles  elles  paÜent,  en  rend  le  Speétacle  in- 
tereflant. 

La  Manufaéiure  de  cuivre  jaune  dans  la 
ville , & la  fabrique  de  dès  à coudre  qui  en 
refulte , pouroit  s’étendre  beaucoup  davanta- 
ge. Ce  commerce  qui  devroit  tenir  un  rang 
au  moins  égal  aux  deux  manufactures  préce-* 
dentes,  à belbin  que  l’on  excite  fon  indultrie. 

Le  Magiftrat  ne  fauroit  trop  encourager  le 
travail  des  eaux  fortes,  & de  l’huile  de  vi- 
triol , les  taneries , & les  fabriques  de  papiers 
peints  pour  tentures.  Si  l’on  joignoit  à ces 
établiflemens  anciens  ceux  que  le  fol  prélèn- 
te , que  de  reflburces  la  ville  ne  fe  ménage- 
toit  elle  pasl  ^ 
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La  pierre  calcaire  fèrviroît  à former  des  ni- 
trieres  artificielles^  Les  Entrepreneurs  fo  char- 
geroient  de  la  propreté  de  la  ville  qui  y eft 
il  néceflaire,  en  enlevant  les  décombres  des 
bâcimens  & les  boues  des  rues.  Cette  entre- 
prife  peut  commencer  avec  deux  cent  Louis, 
comme  celles  que  j’ai  établi  en  France , à 
Naples  & à Rome.  Elle  rapportçroit,  atten- 
du la  quantité  des  matières  premières  qui 
font  Ici , trente  pour  cent  par  an , & occu- 
peroit  un  nombre  de  malheureux  forcés  par 
la  mifere  à mandier  leur  pain, 

^ Les  fois  principes  créateurs  du  Civon  blanc, 
font  ici  en  abondance.  11  n’y  a pas  de  bon- 
nes manufadtures  de  ce  favon  aux  environs. 
Tous  les  fabricans  de  drap  en  ont  befpin.  On 
Je  tire  de  l’étranger , tandis  que  l’on  pouroit 
ie  faire  fur  les  lieux.  Pourquoi  négliger  ce 
bénéfice  ? La  dépenfo  de  l’entreprife  ne  mon- 
teroit  pas  à deux  mille  écus.  Je  l’ai  inutile- 
ment propofé  ici. 

Il  feroit  aifé  de  former  une  roanufaélure 
de  terres,  façon  d’Angleterre.  La  bonté  & la 
beauté  de  l’argille  que  j'ai  trouvé  dans  les  en- 
virons de  la  ville  , me  fait  prclumer  que  la 
fayence  qui  en  réfulteroit,  lurpafTeroit  en  fo- 
Jidité  & en  blancheur , celle  que  l’on  tire 
d’Angleterre  à fi  grands  frais, 

. Un  Imprimeur  en  langue  Françoife  a déliré, 
dit-on , s’établir  en  cette  ville.  Il  a été  re- 
buté des  obftacles  qu’on  lui  a préfentés.  Par 
quelle  raifon  rejetter  une  nouvelle  Iburce  de 
îichcfTcs  qui  s’offre  tout  naturellement , & qui 
dqpne  la  vie  . à.  de  nouvelles  manufadtures, 
celles  que  celles  de  papier , la  fonte,  des  ca» 
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rapières  8zc.  Les  Imprimeurs  en  Hollande 
ont  fait  des  fortunes,  en  contre  faifinc  l’im- 
prellion  des  ouvrages  François  qui  paroifibient 
à Paris.  Aix  eft  rempli  d^étrangers.  Ils  cher- 
chent les  livres  nouveaux  : On  en  fait  venir 
à grands  frais  de  la  Hollande.  Cet  argent 
qui  devroit  refter  dans  la  ville  eft  perdu  pour 
l’état.  D’ailleurs  un  pareil  établi Ifement  fait 
honneur  à une  ville , & annonce  qu’elle  ren- 
ferme dans  fou  fein  des  amateurs  de  la  lit- 
térature» 

Il  eft  un  moyen  d’occuper  les  vieilles  fenr' 
mes,  & les  jeunes  filles,  par  la  filature  de  la 
laine  & du  cotton  Pourquoi  donner  à filer 
la  laine  aux  etrangers?  Ne  peut  on  pas  for- 
mer fur  remplacement  des  jéfuites  un  refu- 
ge, & y admettre  les  femmes  & les  filles  qui 
voudront  y venir  filer.  Une  femme  chargée 
de  l’infpeétion  alTurera  aux  fabricans  la  bonté 
du  filage;  chaque  livre  fera  payée  fur  un 
pied  un  peu.  moindre  que  ne  la  paye  le  fabri- 
cant : Ce  petit  bénéfice  que  fera  la  mailbn , 
fera  pour  les  frais  des  bâtimens , le  chauftaga 
& la  lumière.  Rafiemblés  ce  fexe  fage  par 
éducation,  & que  la  milère  feule  détermine 
au  libertinage  ; occupés  le.  11  pourvoira  par 
fon  ti’avail  à fa  dépenfe,  vous  rétablirés  les 
moeurs;  le  dernier  exemple  prouve  l’urgence 
& la  néceftité  d’un  pareil  établiflement.  Vous 
faves,  M.  que  j’ai  fait  commencer  une  pa- 
reille filature  à Sers,  Elle  eft  aujourd’hui  la 
reflburce  des  pauvres,  & enrichit  l’entrepre» 
neur.  D’ailleurs  ce  travail  appelleroit  quel- 
ques fabricans  en  velours  de  cotton,  aujour-^ 
d’hui  ü fort  à la  mod»,  & nous  vernoos 
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augmenter  nos  richefles  par  ces  nouvelles 
manufaélures. 

Le  Magiftrat  pouroit  donner  une  conceflloni 
pour  l’exploitation  des  mines  & des  carrières 
de  la  montagne  de  Loosberg.  La  ville  pou- 
roit mém.e  en  faire  fiüre  les  eïïais , afin  de  fa- 
voir  ce  qu’elle  donne.  Ces  cflais  ne  feroicnt 
pas  chers.  On  peut  commencer  fans  beaucoup 
de  fiais.  Ils  n’exigent  aucune  excavation  per- 
penàicuiaire.  De  fimples  ouvertures  horizon- 
tales fur  le  coté  de  la  montagne  fuififent. 
Avec  le  bénéfice,  on  augmente  les  travaux. 

Les  mines  de  charbon,  l’excellence  du  fa- 
ble, la  quantité  de  fougère  invite  à établir 
une  verrerie.  Sans  confiderer  ce  que  l’on 
pouroit  en  exporter  , la  confommatioh  de  la 
ville  & de  fon  territoire  en  vitres,  verreries 
& bouteilles , peut  feule  entretenir  cette  en- 
treprife  , & l’argent  refte  dans  l’état. 

JVlais  voilà  allés  de  projets.  Qu’un  feul  foit 
mis  à exécution , & vous  ne  doutés  pas , M. 
que  je  ne  me  croye  trop  heureux  d’avoir  con- 
tribué en  quelque  choie  au  bien  de  la  Républi- 
que. Revenons  au  commerce  cftéélifi 

11  a été  établi  un  mont  de  pieté  ou  Lom- 
bard en  1629.  On  y paye  chaque  mois  une 
bouche  par  florin.  Chaque  florin  eft  de  fix 
marcks , ce  qui  revient  à trente  trois  pour 
cent  du  capital  par  an  : mais  le  Magillrat  de- 
vroic  empêcher  fous  les  peines  les  plus  graves 
les  particuliers  de  prêter  fur  gages.  Je  n’olè 
falir  mon  papier  du  taux  énorme  de  l’ufure. 

Les  étrangers  que  les  eaux  ou  les  plæfirs 
amènent  dans  cette  ville  y lailTent  environ 
quatre  cent  mille  livres.  Un  quart  au  moins 
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cft  engbiiti  par  le  jeu.  La  moitié  du  ref^a 
efl  emportée  par- les  vivriers  de  Liege  qui 
apportent  ici  ues  denrées  que  l’indu drie  pou- 
roic  bien  faire  croitre  fur  le  fol  excellent  qui 
environne  la  ville  , mais  que  l’un  néglige 
trop;  & les  cent  cinquante  mille  livres  ref- 
tans  le  partagent,  favoir  à peu-prés  un  lixie- 
me  entre  les  marchands  en  détail , & le  refte 
entre  les  Aubergiftes.  Les  principales  auoer- 
ges  font,  outre  les  bains  : le  Dragon  d’or  ou 
je  loge  : le  grand  Hôtel,  & rtljcel  d’Angle- 
terre fur  le  Compusbadt  : la  Cour  de  L,  >n- 
dres  dans  la  petite  rue  de  Cologne  ; St.  Mar- 
tin & le  Sol-eil  d’or  dans  la  grande  rue  de 
Coligne;  le  grand  Monarque,  les  trois  Mau- 
res, la  ville  de  Cleves,  & la  ville  de  Fra  ic- 
fort.  Prefque  tous  les  Bourgeois  Louent  des 
chambres  garnies,  d’où  les  étrangers  peuvent 
le  faire  apporter  à manger  des  auberges. 

Il  y a dans  la  ville  un  manège  ou  l’on  peut 
monter  à cheval. 

On  trouve  des  diligences  qui  correlpondent 
avec  d’autres  pour  tous  les  endroits  de  l’Eu- 
rope. Ces  diligences  font  : 

Pour  Mailricht , chés  M.  Fincken  au  Dra- 
gon d’or  fur  le  Compusbadt. 

Pour  Liege  & Cologne,  rue  St.  Pierre. 

Pour  Duffeidorf  & Duren , rue  de  Cologne; 

Pour  Spa  au  coin  de  la  rue  de  St.  Adal- 
bert,  & du  Grafc  des  Capucins. 

La  polie  Impériale  aux  chevaux  eli  hors  la 
ville,  près  la  porte  de  Cologne. 

La  polie  Impériale  pour  les  lettres  eli  fuC 
b Hirchgrabcn. 
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Arrivée  &:  Départ  des  Couriers 
pour  Aix-la-Chapelle. 

Les  Couriers  pour  Vienne , Presbourg  ^ 
Gratis  Olniiiti,  Klagenfort^  Laabach^  to,ute 
V Autriche^  la  Hongrie^  la  Styrie^  la  Moravie^ 
la  L'arinthie , & la  Carniole  : 

_ Pour  Augsbourg  ^ Munich^  Freyjîngue,  Ra- 
tisbonne , la  Baviez  e , & la  Souabe , Stz  as- 
boui-g,  Brijacli^  Nuremberg  WttiLar^  Wiirr^ 
bourgs  Heidelberg f Manheim,  Hanau  ^ Al- 
sace, Mojelle^  FrancoJiie^  & Bas  Palatinat. 

' Pour  Francfort  ^ Kbnigjlein  , AJayence,  Co~ 
blêmir  Bonii^  Cologne  & le  Bas-Rhin  : Lini- 
bfjurg^  VervierSy  Liege , Mafliiclit  ^ long  res, 
St.  Tz'ond  ÿ Louvain , Tirlemont , Anvers  , 
Bruxelles.,  Mons Namur,  G and.,  le  Pays 
de  Limbourg , le  Pays  de  Liege , le  Brabant 
& la  Flandres  : 

Pour  Marche,  Sedan  , Paris  & toute  là 
France. 

Partent  les  Dimanche,  Lundi,  Mardi,  Mer- 
credi, Vendredi  & Samedi  à huit  heures  du 
foir,  & le  Jeudi  à fix  heures  & demi.  Us  ar* 
rivent  tous  les  jours  à huit  heures  du  matin. 

Pour  Métis  Luxembourg Nanci.,Saarlouis  ,■ 
le  Fujs  de  Luxembourg , la  Lorrainne.,  & les 
trois  Evéchés,  partent  les  Dimanche,  Mardi 
& Vendredi  à huit  heures  du  matin. 

Pour  Rome , Naples , Florence  , G eues , 
Mùlan  , Turin,  Venife  ^ Injpruck^  Brixen^ 
BaJIe .,  Schaffoufe,  Lindau,  Bei'ne,  toute  IV- 
talie , le  7 'yz:ol  & la  SuijJè  : Sultibach , Am* 
berg , Lger , Prague,  le  Haut  Palatinat,  àt 
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h Bohême  ^ VTfery  Trarbach^  Bern-Ca£el , 
irêves  & toute  la  MoJèHe^  St.  Goar.,  Rhliifelds , 
Bingen,  Creiiinach^  Siebourg  Limboitrg , fur 
la  Lahn , Siegen , Hadamar , yV eilboarg , Gie- 
fen , & toute  la  Vétéravie , partent  les  JVler- 
erecll  & Samedi  à huit  heures  du  loir,  & ar~' 
rivent  les  Lundi,  & Vendredi;  en  Hyver 
quelques  fois  les  Mardi  & Samedi  à huit  heu- 
res du  matin. 

Pour  Munjler , Paderborn,OfnabriLck.,  BiU 
dedieinij  Hanovre,  Briinjmck,  Bremen^  Ham- 
bourgCoppenhague , Stockolm,  toute  la 
phalie  , la  Ba(fe  Saxe , le  Dannemark  & la 
Suède , partent  le  Lundi  à huit  heures  du  fuir , 
&;  le  Jeudi  à fix  heures  & demi  du  loir.  Ils 
arrivent  les  Mardi  & Vendredi,  quelques  fois 
en  llyvcr  les  Mercredi  & Samedi  à huit  heur 
res  du  matin. 

Pour  Londres  , y^mfierdam , la  Haye,  Rot- 
terdam , Dort Vtrecht , Lcyde , Delft toute 
TyJngleterre , YDcojJè,  Y Irlande,  Si  la  Hol- 
lande : partent  les  Dimanche , Lundi , Mardi 
& Vendredi  à huit  heures  du  foir , & arri- 
vent les  Dimanche,  Mardi  & jeudi  à huit 
heures  du  matin,  & rapiès-midi  entre  deux 
& trois  heures. 

Pour  Majelek.,  Sittard , Cangelt,  Ruremon- 
de,  Henlo,  i\  imegue , ^rnheïni C levés  TD~e- 
JeH  HejfJe-Caffèl , Drefde,  Berlin.,  Stettin , 
Brejlaw.,  Va'rjbvie  , biojcou  , Fétersbourg’ , 
Gueldres , & tout  le  Pays  de  Cleves , de  hej- 
Je-CaJJel,  de  Fruffe,  de  Pologne.,  & de  Ruj- 
fie , partent  les  Mardi  & Vendredi  à deux 
heures  après-midi,  & arrivent  les  Jeudi  & Di- 
manche à onze  heures  dû  matin. 
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Pour  Madrid^  Barcelone  y Cadix,  Sevilie^ 
Malaga.,  Lisbonne^  Efpagne,  Portugal,  par- 
tent tous  les  foirs  à huit  heures,.  & arrivent 
les  Dimanche  & Mercredi  à huit  heures  du 
matin. 

Ponr  V Angleterre  par  Bruxelles  partent 
tous  les  foirs  à huit  heures  ^ & arrivent  les 
Mercredi  & Samedi -à  huit  heures  du  matin. 

Pour  Conjlantinople  & la  Turquie  arrivent 
tous  les  foirs  à huit  heures,  & partent  tous 
les  quatorze  jours  à huit  heures  du  matin. 

Pour  Du^eîdorjf",  Elberfeid^  Sohlingen,  & 
le  Pays  de  erg' wer,  partent  les  Lundi,  Mer- 
credi, & Samedi  à huit  heures  du  fbir,  & le 
Jeudi  à lix  heures  & demi , & .arrivent  les 
Mardi,  Mercredi  & Samedi  à huit  heures  du 
matin. 

Pour  Buy  & fes  environs , partent  les  Mer- 
credi & Samedi  à huit  heures  du  foir,  & ar- 
rivent les  Mercredi  & Dimanche  à huit  heu- 
res du  matin. 

Pour  Diejl  & fes  environs,  partent  les  Mar- 
di & Samedi  à huit  heures  du  foir , & arri- 
vent les  Mercredi  & Samedi  à huit  heures 
du  matin. 

Pour  HaJJelt  & fes  environs  , partent  les 
Lundi,  Mercredi,  Vendredi  & Samedi  à huit 
heures  du  loir,  & arrivent  les  Samedi,  Lundi 
Mercredi  & Jeudi  à huit  heures  du  matin. 

Les  lettres  doivent  être  rcmifes  au  bureau 
de  la  polie  une  demie  heure  avant  le  départ, 
afin  que  l’on  ait  le  temps  de  fiüre  les  paquets, 
ün  les  donne  entre  les  mains  d’un  commis , 
afin  qu’il  puilTc  avertir  de  celles  qui  doivent 
être  aüranchies. 
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L.es  lettres  pour  Y Italie  » 

Nord , & autres  qui  paflent  Cologne , Lu£/el~ 
dorf,  & >Veiel^  excepté  celles  ^ur  le  Pays 
de  ^tiereue  doivent  être  affranchies. 

Celles  pour  We^el,  Fenlo  ^ Gueldres  ^ Cle^ 
ves  le  Pays  de  Gueldres  & de  Lleves 
Jitns  doivent  être  affranchie^  jufqu’à  Majeick. 

Quant  à ce  qui  concerne  l’inffruétion  de  la 
ieuneffe , réducation , depuis  que  les  Jefuites 
Lt  été  détruits , en  a été  confiée  à des  prê- 
tres féculiers  pour  les  humanités,  & les  chai- 
res des  Philofophic,  & de  Théologie  aux  Re- 
collcts,  moyennant  une  rétribution  annuelle. 

La  forme  de  l’éducation  à étéjugee  dans 
tous  les  temps  la  chofe  la  plus  eflentieUc  pour 
la  confervation  des  mœurs,  la  félicité  publi- 
bue  & Ih  gloire  d’un  état.  Elle  ne  paroit  pas 
remplir  ici  les  vues  que  tout  Gouvernement 
doit^avoir.  Prétendre  décider  quelle  elle  de- 
vroit  être , c’eft  ce  que  je  n’entryprcndrai  pas. 
Mais  ne  fe  trouvera  t’ü  pas  un  citoyen  ri- 
che ; patriote  zélé,  qui  a l’exemple  de  la  ^lle 
de  Marfeiile , dépofe  entre  les  niains  du  Ma- 
giftrat  une  vingtaine  de  Louis , pour  celui 
qui  au  jugement  du  confeil,  ptefedtera  le 
meilleur  plan  d’éducation  que  I on  doit  fuivre 
dans  cetie  ville  relativement  a fon  adminil- 
tration,  à fa  fituation , & à fon  commerce. 
Qu’une  fi  legere  fomme  frudtifieroit  un  jour; 
& quelles  obligations  k poftétité  des  citoyens 
d’ikx  n’auroit  elle  pas  à un  pareil  bien- 

‘'li  dans  notre  enfance  dit  l’Abbé  de  Brue^ys, 

on  travailloit  plus  à former  hommes* 
quand  nous  fommes  devenus  des  hommes. 
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quand  nous  fbra-mes  arrivés  à cét  âge  mur , 
ou  nous  devons 'jouer  un  rôle  dans  notre 
patrie,  nous  ferions  plus  portés  au  bien,  plu^f 
juftes  envers  nos  femblables,  plus  exaéts  dans 
nos  devoirs.  Utoe  mauvaife  éducation  peut 
caufèr  la  perte  de  pluiieurs  générations.  Elle 
d les.  mêmes,  fuites  en  fait  de  morale,  qu’un 
mauvais  filférae  en  fait  de  politique.  Des 
maximes  trop  légèrement  adoptées , ont  re- 
culé fou  vent  pour  plus  d’un  fiécle  le  bonheur 
il’unc  nation.  C’eft  dans  l’éduGation  que  l’on 
doit  faire  fentir  la  nécelîité  de  la  leéiure.  L’é- 
tude. des  livres  devient  une  occupation  douce 
pour  ceux  qui  aiment  à s’inhruire  chaque  jour. 
Qu’elle  leur  épargne,  de  dégoûts  qu’ils  éprou- 
veroienc  fans  eil’e.dans  le  commerc^^des  hom- 
mes 1 Cependant  une  vaine  curioiité  no  doit 
pas  nous  guider  dans  la  leélure.  Combien  de 
fois  ne  nous  a t’élle  pas  conduits  dans  l'er- 
r©ur  1-  Il  faut  lire  avec  choix  & 'réfleétion , li 
l’on  veut  retirer  quelque  utilité  d^‘  les  l^étu- 
res,  C’efl  alors. qu’on. peux  regarder  les  f.vre^ 
comme  des  amis  ■ véritables  qu'on  retroiive. 
toujours  dans-  l’occafion'.  ils  ngus  moijtreqc, 
nos  défauts  ,,  dont  J1  nous,  apprennent  à-  nous! 
corriger  ; ils  nous 'font  connoitre  nos  devoirSr 
qu’ils  nous  didénx  à remplir, .••il?»  nous  confo- 
lent  enfin  quand  ncius  .lûmnie§  paa}heureux-.- 
Les  hommes  nous  abandonnent  ils,!  IS'.ous  ne) 
E)mmes  pas  lèuls,  il jneus  a^vons  des  livr^ 
&•  nous- fomrnesi bien  moins.fenfibiQÿ.  à leur  in- 
gratitude & à leur  oubli , lorlque  nous  pôu-^ 
^ôbs’noLis  retrrér  ca  no'us  mêmes  , aiaés  par 
Ifütude  de  bons  livres.  , 

f Cette  peâta  moralité  , finira  ma  lettre  , j’y 
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jotndTai  Crulcîncnt  lo^s  ulTùvancês  des  lènti- 
incas  que  vous  m’avés  infpiré  depuis  longtems. 

L E 1'  T R E XII. 
AdminiUratioii  de  la  Ville. 

Jlïx-la-Chapdle.  ce  \er.  Septembre  1784. 

Il  me  refie,  M.  une  tache  bien  difficile  à 
remplir;  c’efi  de  vous  fatisfaire  fur  la  forme 
de  rAdminiftTatiqn-  de  cette  ville.  Elle  efl  aE 
fés  compliquée,  .&  ce  D’ell  qu’avec,  beaucoup 
de  difficulté  que  j’ai  pu  parveuir  à m’inftruirq 
du  peu' que  je  vous  adrefle.  ^ \ 

Le  Duc  dc'B.rabànt  V.ls  droit  de  grande 
advouefie,  ce-  droit  cônû (le  feulement  dans  la 
proteéton  qu’il  accorde,  à la  ville  pour  le  main- 
tien dé  lès  privilèges,  & pour  la  deffendre  de, 
toute  invafion’.  • 

L’Eleéleur.Palatïn  .p,Oxame  Duc  de  Julliers 
étoit  en  polTeffion.  d.ès  le  quinzierne  ffieele  de 
ia  Prévôté  & Maïrijç/  ct’Aix-la-Chapelle , ainfi 
qu’on  le  voit  par  uii  concordat  païlo  le  trois 
juin  1406  entre  Hein  h ard  D uc  de  J ulijers  „ 
la  Jutîice  des  .maîtres  des  ouvriers  labricans 
de -draps,  ün  le.  trouve  dans  la  chronique, 
d'Aix  de  Noppius.,/ Livre  3 Ko.  sd;  â l’arti-. 
cle;  Privilèges  des  maîtres,  des  ouvriers  & ju- 
-de  la  ; fabrique  de.  draps.  Cette^  conven- 
non,  atmonce.  les. difficultés  qui  s’étoien.t_  déjà, 
eicvées  au  fujet  de  l’exercice  de  cette  juris- 
cidlion  ; mais  les  limites  n’en  furent  pas  fi' 
clmtement  circonferits , qu’il  en  put  réfulter 
une  paix  lôlide.  Chacun  voulut  interpréter 
ce  concordat  à fon  avantage.  On  difputa  d’a- 
bord verbalement  ; &:  on  produiûl  eu  157*^. 
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les  pièces  juftificatives  de  part  & d’autre.  On 
étoit  fur  le  point  de  trànfiger  lorfque  la  guerre 
de  1609  pour  la  fucceffion  des  Duchés  de 
Bergh,  Cleves  & Julliers,  & celle  de  Reli- 
gion qui  fut  terminée  en  1616  firent  négliger 
les  petits  intérêts,  pour  en  fuivre  de  plus 
grands.  La  paix  extérieure  rétablie,  on  s’oc- 
cupa de  l’intérieure  en  1659  » ^ 
du  Tannée  fuivante  un  concordat  entre  le 
Duc  de  Julliers,  & la  ville  d’Aix. 

Ce  concordat  ne  parut  pas  plus  clair.  On 
difputa  encore  un  fiécle  fur  ion  interprétation. 
J-iC  Duc  de  Julliers  voulut  enfin  conftater  & 
faire  reconnoitre  lès  droits  en  176Î?,  ce  qui 
occafîonha  des  arrêts,  môme  des  exécutions. 
L’Eleéleur  Palatin  forma  vingt  neuf  articles 
de  griefs.  Ils  furent  dilcutés  d’abord  par  une 
commilfion  locale  envoyée  à Aix,  dans  la- 
quelle TJEmpereur  nommoit  pour  arbitres,  le 
Roi  de  Prullè,  & le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine, Gouverneur  Général  des  Pays-Bas.  Cette 
commilfion  qui  avoir  commencé  lès  conféren- 
ces à Aix  en  1771  fut  transférée  à Vienne  en 
I774«  Il  intervint  deux  Traités  d’arrangemenî 
des  10  Avril  & 14  Août  1777  ^ portans  inter- 
prétation & extenfion  du  concordat  de  1660. 
Ces  Traités  furent  ratifiés  par  les  deux  parties. 

M.  le  Baron  de  Geyr  a été  nommé  par  le 
le  Duc  de  Julliers  Mayeur  de  la  Ville.  11  à 
un  Stadthalter  ou  lieutenant  qui  eli  M.  Jean 
Frédéric  Schulz. 

Vous  me  demanderès  fans  doute , M. , qu’els 
font  les  droits  & les  fonétions  de  ces  deux 
Ofticiers.  Ils  font  détaillés  dans  la  conven- 
tion de  1777 , & quoi  qu’elle  foit  fort  Ion- 
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we,  }c  me  ferai  un  plaifir  de  vous  en  mar. 
^cr  les  articles  eflentiels  , fi  vous  le  defires^ 
La  puifiance  territoriale  réfide  dans  le 
Confeil,  qui  eft  compofé  de  deux  Bourgue- 
maitres  régens , qui  font  M.  Le  Baron  de 
Vvlre  & M.  Dauven;de  deux  anciens  liour- 
ffuemaitres,  M.  de  Richterich  & M.  le  Ba- 
ron de  Thymus.  Les  Bourgucmaitres  ne  lont 
Regens  que  pour  un  an , Tannée  iuivante  les 
anciens  prennent  ordinairement  leurs  places, 
Ci  les  Regens  devienent  anciens.  Des  deux  Re- 
gens  il  y en  a toujours  un  tiré  dw  Corps  de  1 L- 
chevinage,  & l’autre  du  Corps  de  la  Bour- 
geoiiie.  Ils  étoient  à vie  autres  fois  j mais 
le  dérangement  qui  fe  trouva  dans  les  finan- 
ces U Ville , les  força  de  recourir  au  Con-  - 
feil , & au  peuple , pour  en  obtenir  du  fo- 
cours.  Ceux-ci  crurent  voir  que  le  vice  de 
TAdminiftration  provenoit  de  ce  que  des  Ma- 
giftrats  perpétuels  étoient  moins  attentifs  à 
fa  reddition  des  comptes , & n’avoient  rien 
à menager  vis-à-vw  de  ceux  dont  ils  na- 
voient  rien  à attendre.  Il  changèrent  leurs 
]^lagi^lrats  perpétuels  en  Magiflrats  annuels. 

iMais  que  peuvent  faire  d'avantageux  pour 
la  République , deux  Bourguemaitres  annuels 
qui  n ont  qu’une  année  de  Régné  ; les  ré- 
formes & les  établiffemens  utiles  ne  font  pas 
Touvrage  d’un  moment  : mais , dit  on , au 
bout  d’une  année,  ils  rentrent  dans  cett» 
même  place  ; cela  eft  vray  : mais  ceux  qui 
leur  fuccedent  Tannée  fuivante,  peuvent  n’a- 
voir pas  la  même  énergie , le  même  optique. 
Ils  négligent  la  réforme,  ou  Tétabliffemeat 
wmmencés,  ïls  peuvenï  mêm»  les  détruire. 
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& tout  rentre'  dans  l’anarclnié.  Le  grand  Se^ 
nat  efi:  cotnpofô  des  repréfentans  des  quinze-, 
tribus  qui  font  ; 

1.  La  Tribu  des  nobles  ou  des  échevins.  . 

2.  Les  Chefs  des  ouvriers  de  la  Draj>erîe, 

. 3.  Les  Receveurs  des  droits, 

. La  Tribu  des  lettrés. 

- 5.  Les  Boulangers. 

. 6.  Les  Bouchers. 

7.  Les  Tanneurs. 

7.  Les  Maréchaux. 

8.  Les  Chaudronniers. 

. 10.  Les  Merciers. 

II.  Les  Chapeliers. 

J 2.  Les  Tailleurs. 

13.  Les  Pelletiers-. 

14.  Les  Cordoniers. 

15.  Les  Brajjeurs. 

. Chaque  tribu  nomme  huit  rcpréfèntnns 
au  grand  Confeil,  ce  qui  avec  les  Confcillcrs 
Secrétaires , forme  le  nombre  de  1 29  Repre- 
fentans.  Le  petit  Confeii  cH;  compofé  de  deux 
des  députés  de  chaque  tribu  pris  parmi  les 
huit  dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  Ces  députés 
font  deux  ans  en  place.  Ton  en  change  la 
pioitié  tous  les  ans. 

Voici  la  façon  dont  ils  s’élifènt.  Chaque 
tribu  a fes  préfîdcns  qui  font  annuels.  Ces 
préfidens  convoquent  les  membres  des  tribus 
dans  un  tems  fixé,  il  propofent  d’abord  Té-'' 
Icdlion  des  préfidens , leur  tems  étant  fur  le 
point  de  finir.  Alors  chaque  membre  ou  élec- 
teur paffe  devant  la  table  des  préfidens  qui 
notent  chaque  voix  ; & ceux  qui  ont  le  plus 
de  voix  font  préfidens.  Ceux  qui  font  eû 
place  ont  le  droit  de  propoLer. 
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Ils  convoquent  de  meme  la  tribu  pour  l’é- 
leélion  des  membres  des  Confeils.  11  y a deg 
tribus  qui  nomment  par  voix.  Il  y en  à qui 
ont  une  voix  par  quatre  hommes  Les  Elec- 
teurs approuvent  ou  rejettent  les  candidats  en 
mettant  leur  fèntiment  fur  un  papier.  Ils  en 
peuvent  propofer  d’autres.  L’on  conte  les 
voix  , & la  pluralité  décide  des  membres  du 
Confeil.  Les  Préüdens  préfentent  en  fuite  les 
çoms  des  élus  aux  Bourguemaitres  & Confeil 
actuel , & ceux-ci  ont  le  droit  de  les  accep- 
ter ou  de  les  rejetter. 

Chaque  tribu  à la  jurisdiétion c’clt  pour 
cela  que  dans  les  procelFions  & folemnités  on 
porte  devant  chaque  tribu  une  verge.  Cette  juf- 
tice  s’étend  fur  tout  ce  qui  concerne  les  llatuts 
& loix  des  métiers  de  cette  tribu.  Les  mem- 
bres répondent  en  première  inltance  à la  ta- 
ble, qui  confille  dans  les  Préfidens  & les  an- 
ciens qui  font  ceux  qui  ont  été  Préfidens. 
11s  peuvent  arrêter  en  ayant  avec  eux  un 
valet  du  Bourguemaitre.  L’appel  en  ell;  porté 
aux  Bourguemaitres. 

Le  Magiltrat  juge  les  actions  pcrfonelles 
dans  les  caufes  qui  regardent  les  corps  & mé- 
tiers : celles  entre  les  tuteurs,  & curateurs, 
ic  les  pupilles  pour  les  comptes  à rendre,  & 
différens  cas  fpécifiés  dans  le  Traité  de  i66o. 
Au  criminel,  il  juge  les  Bourgeois,  avec  quel- 
ques exceptions. 

Le  triounal  des  Echevins  qui  font  perpé- 
tuels eft  immédiat  de  l’Empire.  Il  tient  Ion 
exiftence,  comme  le  dit  le  Pere  Bouquet,  de 
Charlemagne,  qui  forma  une  Magiltratiire 
dans  Aix,  à l’inltar  de  celle  de  Rome.  Fliv 
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fleurs  Comtés,  Villes,  Seigneuries,  & villa-* 
ges  y reirordlToieuc  autres  fois , & y portoient 
leur  appel.  Ce  tribunal  en  a encore  foixante 
& douze  de  fon  reflbrt.  Il  eft  compofé  de 
quatorze  Echevins,  dont  deux  Maîtres,  ou 
Prélidens.  Ils  fe  choififlent  eux-mêmes  leurs 
confrères,  mais  ils  doivent  être  natifs  de  la 
Ville. 

Les  Echevins  jugent  toutes  les  caufes  réel- 
les , teftamentaires , d’heritage  Si  autres  aull 
fpccifiées  dans  le  Traité  de  1660.  Toutes  les 
caufes  perlbnelles  entre  étrangers,  ou  pour 
railbn  d’hyppotêques  réalifées  devant  le  mê- 
me tribunal.  Dans  les  autres,  caufes  perfonel- 
les,  ils  jugent  concurrement  avec  les  Magif- 
trat , les  Bourgeois , excepté  dans  les  cas  Ipé- 
ciliés  dans  le  Traité  ci-delTus.  Tous  les  tranf- 
povts  judiciaires  fe  font  auffi  devant  eux.  Le 
Mayeur  ou  le  Stadthalter  doivent  y être  pré- 
lèns , & ligner  les  tranfports  , ainli  que  les  dé- 
crets qui  doivent  être  publics.  Quant  au  cri- 
minel, l’Echevinage  juge  les  étrangers;  & les 
Magillrats,  les  Bourgeois  , excepté  cependant 
pour  ceux-ci,  le  cas  ou  la  fentence  porteroit 
punition  plus  forte  que  d’avoir  la  tête  tran- 
chée. Le  jugement  en  appartient  alors  aux 
Echevins , fuivant  la  conllltution  criminelle. 

L’on  appelle  du  jugement  des  Echevins  & 
du  Conleil  de  la  ville  à la  Chambre  de  Wetz- 
lar,  ou  au  Confeil  Auliqtie  de  l’Empire,  fui- 
vant qu’on  el'l;  qualifié  aux  termes  des  confti- 
tutions.  On  peut  encore  fe  pourvoir  en  révi- 
lion  auprès  du  même  tribunal  des  Echevins, 
& de  celui  du  Conlèil , d’après  la  confulta- 
tion  d’une  faculté  de  Droit,  qui'  décide  , fur 
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le  vû  des  pitces , s’il  y a matière  à révifion. 
La  Chambre  de  Wetzlar  ne  reconnoit  pas 
ces  reviiioiis,  & les  calTe , dès  qu’il  y a 

Jurisdidlion  qu’on  appelle  le  Synode  eft 
compofée  de  l’Archiprêcre  Curé  de  St.  Foil- 
lan , des  Curés  de  la  ville j & de  fept  Eche- 
vins  féculiers.  Ce  tribunal  connoit  de  toute? 
les  caufes  matrimoniales,  réparations  de  corps 

de  biens,  promefles  de  mariage,  déflora- 
tions, injures  verbales  ou  les  femmes  font 
parties , & des  délits  commis  par  les  laies  en 
matières  Ecclefiaftiquc''.  On  va  par  appel  à 
la  Nonciature  de  Cologne,  & delà  à Rome, 
La  Cour  de  Wezlar  n'a  égard  à ces  appels 
que  dans  les  caufes  purement  Écclefiaftiques. 

Il  y a encore  un  autre  tribunal  que  l’on 
appelle  jadicium  eleStivum  compofé  de  douze 
membres , parmi  lelquels  il  y a deux  Eche- 
vins.  Ils  jugent  des  injures  verbales  d’homme 
à homme , & des  réelles  entre  hommes  & 
femmes,  pourvu  cependant  qu’elles  ne  méri- 
tent ni  peine  corporelle , ni  peine  capitale. 
Par  privilège  fpécial . il  n’y  a pas  d’appel  des 
jugemens  de  ce  tribunal. 

Il  y a auffi  quelques  cours  féodales,  qui  ju-^ 
gent  des  conteftations  feulement  nées  de  là 
féodalité,  fuivant  le  droit  commun.  On  va 
par  appel  à l’Echevinage,  excepté  pour  les 
jugemens  d’une  cour  féodale  appellée  Manka- 
m^r  ^ dont  le  Prévôt  de  l’Eglife  de  N.  D. 
d’Aix  eft  Préfident.  Elle  juge  les  caufes  de 
fon  reffort  dans  la  ville,  & dans  une  partie 
du  Duché  de  Limbourg.  Ce  tribunal  eft  com- 
gofé  de  fept  jurisconfultes  Citoyens  ou  éttan- 
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gers,  qui  font  convoqués  lorfqu’on  en  a be- 
füin.  On  appelle  de  leurs  jugemcns , pour  ce 
qui  regarde  le  Pays  de  Limbourg , au  grand 
Conieil  de  Bruxelles,  &.pour  ce  qui  cft  dans 
le  territoire  d’A.ix,  à la  Régence  de  Duüel- 
dorff. 

Pour  être  admis  dans  les  Conf -ils , il  faut 
être  Bourgeois  de  la  vil’c , & le  faire  recevoir 
dans  une  tribu,  ün  peut  être  Bourgeois  de 
trois  façons  : quand  on  eft  né  dans  la  ville 
ou  teniroire  d’Aix  ; quand  on  a cpotifé  la 
fille  d’im  Bourgeois  : ou  en  achetant  ce  droit. 
Pour  1 être  de  cette  derniere  maniéré , il  en 
coûte  trente  huit  écus  d’Aix,  qui  reviennent 
à environ  cinq  louis  de  France,  & Ton  doit 
préfenter  Ibn  extrait  haptiftaire.  L’on  le  fait 
enfuite  recevoir  dans  une  tribu , ce  qui  coûte 
encore  à-peu-près  autant. 

L’on  ne  peut  pas  accorder  de  fauf  conduit 
aux  voleurs  de  grand  chemin , aux  incen- 
diaires, meurtriers,  traîtres,  aux  bannis  qui 
n’ont  pas  obtenu  -leur  grâce,  ni  à ceux  qui 
ont  violé  une  femme  ou  une  fille. 

Ces . lauf  conduits  fe  réduilènt  donc  aux 
débiteurs  contre  leurs  créanciers.  Le  Mayeur 
les  accorde  aux  étrangers  contre  étrangers, 
aux  Bourgeois  contre  étrangers  ; mais  il  n’en 
donne  pas  avec  tout  effet  aux  étrangerss  con- 
tre des  Bourgeois,  & à des  Bourgeois  contre 
des  Bourgeois,  ou  manans  de  la  République. 

• Dans  route  la  ville  & le  territoire  d’Aix, 
bn  ne  peut  arrêter  perfonne  fans  la  pcrmiffion 
& le  valet  du  Mayeur.  Celpi-ei  ne  peut  en- 
trer dans  aucune  mailon , lads  avoir  avec  lui 
le  valet  des  Bourguemaitres»  Les.  arrêts  ira- 
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{jofés , leur  validité  ou  nullité  efl:  jugée  par 
l’Echevinage. 

L’on  ne  peut  arrêter  aucun  Bourgeois,  à 
moins  qu’il  ne  foit  pris  en  fuyant» 

Lorfque  quelque  Bourgeois  a été  banni,  & 
a perdu  par  la  Ion  droit , lî  le  Confeil  lui  fait 
grâce , par  la  fupplique  qu’il  préfente , le  ban- 
ni doit  le  rendre  à Borlèt , le  valet  des  Bour- 
guemaitres  s’y  trouve  : ils  doivent  boire  & 
manger  enfemble , & le  valet  le  ramene  dans 
la  ville. 

Quant  aux  queflions  que  vous  me  faites, 
M.  dans  quel  temps  la  ville  à t’elle  commen- 
cée a être  libre?  Comment  & à quel  titre  l’a 
t’ellc  été  ? Quelles  font  les  raifons  pour  & con- 
tre dans  les  prétentions  de  préfèance  com- 
mencées à la  diette  de  Worms  ? Enfin  quels 
font  les  intérêts  politiques  de  cette  petite  Ré- 
publique? Ces  queftions  demandent  à être 
difeutées  à fond,  & je  travaille  à un  ouvrage 
que  je  vous  enverrai  dans  peu , dans  lequel 
vous  trouverés,  je  crois,  des  chofes  qui  me 
paroiflent  devoir  décider  & éclaircir  vos 
doutes. 

Voilà,  M.  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre 
de  mieux  fur  cette  ville.  Je  d'élite  que  vous 
foyés  fatisfait , & que  mon  zele  fe  trouve  en 
équilibre  avec  vos  volontés  &c. 
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